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Introduction générale 

L'agglomérati on d'Antananarivo (Tana), capita le de Madagascar (carte nO 1), présente 
une agrit;ulturc diversifi ée à l'intérieur et ù la périphéri e de la ville . Diverses activités 
agricoles de culture (maraîchage, horticulture, riziculture) et d ' elcvage ( bovins laitiers des 
volailles, pisciculture) existenL se maintiennent voire se développent. Outre la cult.ure du riz, 
base alimentaire des malgaches, pratiquée dans la pl a ine irriguée depuis plusieurs si ècles mais 
aussi dans les bas fonds les culture ' maraîchères se pratiquent au sein même de la ville et 
dans les communes périphériques par des agricuJreurs, individuellement, sans aucune 
structure organisationnelle. Cette agriculture à l'intérieur et à la périphérie des v illes, appelée 
autrement agTiculture urbaine et péri urbaine (cf bases théoriques) est globalement mal 
connue. Le moins connu dans cene agri culture porte sur les systèmes maraîchers d'où 
l'intérêt manifesté par le FOFIFA (équivalent de l'INRA en France) pour une meilleure 
connaissance de ces systèmes. 

D'une manière générale, l' agriculture urnaine de l'agglomération d'Antananarivo est 
mal connue dans sa diversité et notamment dmlS les fonctions qu'eHe est susceptible de 
remplir en matière d' approvisionnement alimentajre, de maintien de l'emploi agricole, de 
rôles environnementaux etc. Or la connaissance de ces fonctions est indispensable aux 
det:ideurs publics pour raisonner le partage des ressources rares comme le foncier ou l'eau, et 
pour décider de nouveaux rapports entre l'agriculture et les activités concurrentes pour 
l'utilisation du terrÎtoire et de la main d œuvre. Un éclairage de ces fonctions devmi( 
contribuer à des décisions d'aménagement du territoire. Pour la recherche la grande diversité 
des fonctions de l' agriculture urbaine el péri urbaine , de leurs combinaisons sur un territoire 
circonscrit, est particulièrement favorable à l'ana lyse de la d ifférentiation spatiale de la 
fonctiolU1alité. 

Ce contexte intra et périurbain est propice à l' émergence de fonctions autres que productives 
et exacerbe les concurrences possibles entre fonctions . Le projet dénommé Analyse de la 
durabilité de l'agriculture périurbaine dans l'agglomération d'Antananarivo (ADURAA) 
né en 2001. dans lequel s'inscrit notre stage a pour objectif de réaliser ces études. 

Le projet s'articule sur deux volets: (i) l' étude des systèmes d'activitc des ménages agricoles 
et des fonctionnements tecLmico-économiques d'exploitations agricoles, couplées à des 
analyses de fi lières (riz et maraîchage notam ment) afin de mieux connaître la participation des 
exploitations agricole à l'approvisionnement alilnentaire d'Antananarivo ct (ii) l 'étude des 
eilluents industriels et urbains e t des conséquences sur 1 agriculture. Ces études sont menées 
dans un di spositif de comparaison inter-sites el mobili sent une collaboration interdisciplinaire 
(agronomie, économie agricole chimie de l'environnement et géographie) e t Înter­
institutionnelle entre partenaires français (INRA, CIRAD, IRD en cours) et malgaches 
(Uni versité d'Antananarivo, FOFIFA -centre de recherche appliquée au développent rural-, 
CNRE, Centre National de Recherches sur l'Environnement). 



12' 

14" 

22" 

Carte °1 : Madagascar et l'agglomération d'Antananarivo 
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Notre stage s'inscrit dans le premier volet: 

Il s'intéresse à l'analyse de la diversité des systèmes d'activité de ménages agricoles 
dans les zones collinaires maraîchères à la périphérie Est de Tana. L'objectif est de 
construire une typologie d'exploitations agricoles pour représenter la diversité des 
systèmes de production agricole inhérente à cette agriculture et de comprendre la 
constitution des systèmes de culture notamment maraîchers. 

Notre choix se justifie car si l' ensemble de l'agricult1lrc urbaine est mal connue et objet de 
peu d'attentions de pouvoir~ publics j usqu ' ici, la mecOlUlaissance est encore plus forte pour 
les cultures maraîchères, objet de très peu d'éludes et les systèmes maraîchers ou maraîchers­
rizicoles. Or le r OFIFA a décidé très récemment de relancer des études Sur ces systèmes 
maraîchers des zones collinaires. Notre stage 'inscrit donc à la fois COllUlle l'un des éléments 
du projet ADURAA et comme une contribution spécifique à ce regain d' intérêt de la 
recherche agronomique malgache pour ces systèmt:s. 

C'est ainsi que des nouvelles questions vont apparaître : quelles sont les conséquences des 
éventuelles activités externes des ménages agricoles sur le développement du maraîchage? La 
présence d ' un revenu extérieur permet-elle de déve lopper Je maraîchage? Quelle est la 
diversité des systèmes de production des ménages selon les sites ? Quelles sont les 
conséquences que peut entraîner chez les agriculteurs une absence de structure 
organisationnelle pour la commercialisation des produits? Quelles conséquences peuvent 
entraîner l' installat ion massive des zones industrielles dans \cs zones collinaires de 
maralchage ? 

Notre document comportera trois parties: dans la première partie, nous traitons la 
problématique et la méthodologie ; dans la deuxième partie, nous présentons les résultats; et 
enfin dans la troisième parti e nous abMdons les discussions, perspec.tives e l limites de l'étllde. 



. PrelJÛ~r.~e part.e ' ': .. ~. _ 
; l . J;>t~blérD~tique · et m,é.thQdologie .' ::~ 

• ,1 , t. ~... • 
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Première partie: Problématique et méthodologie 

1 - Introduction 

Antananarivo, capitale de Madagascar abrite environ 1.500.000 habitants. L'intérieur et la 
périphérie de la capitale présente une agriculture variée: riziculture de plaine, bas-fonds, 
maraîchage divers, petits élevages de volailles Ou troupeaux laitiers etc. A ces activités, 
s'ajollt~nt d'autres activités concomi tantes ou successives sur les parcelles (fabricaüon de 
briques, pêche). Mais l'industrialisation croissante, l'extension de l'habitat, le développement 
des infrastructures routières concurrencenll'emprise spatiale de l'agriculture et se répercutent 
sur son fonctionnement (concurrences pour remploi mais aussi création des nouvelles 
disponibilités monétaires ou de nouveaux débouchés). 

Pour aider les décideurs publics dans l'aménagement du tcmtOlre, une caractérisation des 
fonctions remplies par cette agriculture est aujourd'hui nécessaire pour raisonner le maintien 
ou non de cette activité, l'appui aux producteurs, le partage des ressources (terre, eau, travail , 
fonùs d'aide etc.) avec les autres activités et plus largement pour raisonner l'aménagement du 
territoire. Or, les fonctions et le fonctionnement de cette agriculture sont divers, mais encore 
mal connus: s'agit-il d'exploitat.Ïons diversifiées, spécialisées, pluriactives? quel lien ont­
elles avec le marché? quel rôle jouent-elles dans la rémunération des ménages [ace aux autres 
sources d'emploi? Quelle est le rôle éventuel ou potentiel de, cdte agriculture cn matière 
d'assaini ssement de la ville à travers l' utilisation de déchets? etc. 

C'est autour de toules ces questions que le stage a été proposé par l'INRA en collaboration 
avec le FOFIF A et le CIRAD. Il s'agit pour nous d ' analyser la diversité des systèmes de 
production des zones collinaires Est de Tana. Pour ce faire, un dispositif méthodologique a été 
mis en place pour étudier ces exploitations agricoles. 

2 - Choix et présentation générale des sites 

2-1 Choix des sites (cf carle n02) 
Notre choix s'est porté sur deux communes des Hautes Terres Centrales appelées 
respectivement Ambohimangakely et Anjeva-Gare. Elles sont situées à l' Est d'Antananarivo 
(Tana) la capitale. Cette partie Est de la capitale est la principale zone de production des 
cultures maraîchères de l'agglomération. Dans chaque comnnme, on a cho.isi un fokontany 
comme zone d' étude : Ambobidelaby (site 2) dans la commune d'Ambohimangakely et 
Ambobidrazana (site 1) dans ia commune d'An je va-Gare situés respectivement à 16 et 25 
km de Tana. Une commune est formée par un ensemble de fokonlany qui est l'unité de 
gestion de base de l'administration territoriale. 

fokontany : est un ensemble de hameaux (3 à 10) voisins ayant des intérêts sociaux, 
territoriaux et/ou historiques communs. Les habitants du fokontaoy constituent l'institution 
du fokonolona. 



Carte 0"2 : Zones d'études 

échelle : 1/50.000 
Source: FTM 
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Trois raisons principales ont guidé ce choix: (i) ce sont des communes où se pratique le 
maraîchage et elles sont situées à des distances variables de Tana, (ii) elles font partie des 
quatre communes que le projet ADURAA avait décidé de retenir dans l'agglomération 
d'Antananarivo et enfin (iii) une ONG appelée Fafiala est déjà intervenue précisément dans 
ces deux fokontany. Cene ONG a une approche de gestion de terroir en particulier sur la 
protection des Tanety (collines) comme le précise son objectif de: « mettre au point et 
diffuser des techniques et méthodes d 'action aidant les paysans à agir et à se mobiliser pour la 
production et protection des Tanely en mettant l'accent sur les ligneux ». C'est pm l'ONG, 
grâce aux re lat.ions qu'die a déjà t.i ssées avec les agriculteurs, que nOLIS avons é té introduits 
dans les dt:ux s ites. 

2-2 Présentation générale des sites 

2-2-1 Caractéristiques du milieu physique: Ambollidrazalla et Ambolridelahy 

Le paysage très contrasté est formé des Tanely et d'étroi tes vallées inondables. Ces dern ières 
s' insinuent entre des collines surplombant le plateau de 200 ou 300 m (Monet et Pigeon. , 
\ 999). L'alimentation en e,au de ces vallées est assurée par des sources (photo na 1). Mais la 
plupart de ces dernières tarissent en période sèc.he de l'année (tarissem ent entre septembre et 
novembre cf figure na l). Ces vallées, relativement nombreuses en site 1 (cf schéma 1) mais 
moins en site 2 (cf schéma nO 2) contribuent au potentiel agricole de la zone. Cependant, 
lorsqu'elles sont fortement encaissées, elles réduisent la quanti té et le potentiel des sols de: 
TaneJy cultivables en maraîchage (photos 2 et3). Cette situation a une conséquence forte sur 
la taille des parcelles dans les deux sites, que nous verrons plus tard dans la typologie. 

Les Tanety sont surtout boisées au sommet et parsemées d'herbacées. Cc sont les eucalyptus 
qui font l' objet de planllltion. Sa capacité à puiser de 1 eau en profondeur, sa rapidité de 
pOlisse, sa fourniture en bois et sa contribution il ln protection de Tunety, qui est un des 
objec Li fs vi sés par Fafialala, faci litent l'introduction de 1 eucalyptus auprès des paysans. 

2-2-1-1 Types de sols (cf schéma.'( J el 2) 
Globalement, on distingue t.rois types de sols selon les agriculteurs: 
les Tanety, sols rouges, difficile à travailler, sont généralement situés en hauteur sur pente. Us 
couvrent d'assez grandes superficies. Ils sont regroupés dans la dasse des sols ferrallitiques 
rouges fortement désaturés en (8) et peu humi fères (R atsimandresy, 1997). Du point de vue 
chimique, malgré leur teneur moyenne en carbone, ces sols. e rangent panni les plus pauvres 
et leur mise en culture néce. site une fumure de redressement e t un système antiérosif 
(Rals imandresy, 1997). D' après les agriculteurs, ces sols représentent 60 % de l'ensemble des 
sols du fokontany du site 2. 
(i) Baïbo. sols alluvionnalres . noirs, FacHe à travailler, riche en matière organique et 
minérale sont situés aux abords de la rivière. D après Mottet et Pigeon ( 1999) ces sols situés 
en bas de pentes bénéficient du dépôt d'alluvions arrachées aux pentes ; 
(ü) Horaka , sols lourds très argileux, hydromorphes situés dans le bas-fond. Tout.efois, 

les TaneJy sont souvent conl igus au Hm·aka. 

2-2-1-2 Adéquation types de sols - cul/ures 
L observation du paysage montre que les Tanety sont utilisées essentÎell ement par le manioc 
et la patate douce, donc des cultures essentiellement alimentaires non exigeantes en engrais et 
en eau. Ces cultures n nécessitellt aucun traitement phytosanitaires et demandent peu 



Zon~ d~ uansil ion 
Tanuy- Barba el Barro: 
Mara.ichaste 

Horalw : zone rizicole par 
excellence 
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et patate douce 



Photo 0°1 :Vue panoramique du paysage d'Ambohidrazana 



« angady) 

Pboto n"2: Parcelles de courgette sur T", ...... hI\.A bohidelahy 

Photo: 3 Le problème d'eau sur Tanety llmène certains 
agriculteurs à utiliser le trop plein de la citerne du fokontany 
pOUf irriguer leurs cultures (Ambohidelahy) 
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d'entretien. Elles sont plantées en période de pluie car le sol est encore mouillé donc facile à 
travai 11er. 
Conclusion: les sols pauvres et marginaux sont affectés aux cultures aJimentaires non 
exigeantes. Les Tanety servent aussi de lieu de pâturage pour les bovins. 

Le Baïbo est par contre la zone maraîchère par excellence. On y cultive de la tomate, des 
choux, choux-fleurs, carotte, poireau, courgette, concombre, petit pois, brèdes, haricot vert, 
etc. Ces culhlres font essentie ll ement l'objet de ventes aux collecteurs ou intermédiaires voire 
aux détaillants. Autrement dit, les cultures de « rente » sont affectées aux so ls riches. 

Cependant, les contraintes liées au milieu physique présentées ci-dessus et les difficulté$ 
d'accès à la terre ne pcnnettent pas à tous les agriculteurs d 'avoir une portion de parcelle dans 
celt<.: partie du paysage tant convoitée. Ce qui oblige les ab'Tlcu lteurs à installer des culnm::s de 
« renlc» sur des sols non favorables. Ainsi, les Tane/y près des sources sont emblavés des 
cultures maraîchères (cf annexe n02). Certaines parcelles de manioc sont même reconverties 
en maraîchage. Mais cette reconversion nécessite de la part des paysans, comme ra dit 
Ratsimandresy (1999), de mobiliser une fumure organique et minéraJe et un aménagement 
adequat des Tanety. 

Enfin, le Horaka est la zone de riziculture par exeelÏenœ. Mais depuis deux à trois ans, les 
agriculteurs pratiquent ce qu'ils appe!lem la « contresaison» en plantant des cultures 
maraîchères après la récolie du riz. Cette combinaison entre milieu physique et cultures 
instaLlées sur des terrasses le long des courbes de niveaux. offre un paysage fortement 
artificialisé par l'homme. 

Retenons : 

En matière des ressources productives, (i) Ambohidrazana est mieux « servi» par la nature 
qu'Ambohidelahy, (ii) l'espace cultivable est réduit, plus particulièrement à Ambohidelahy 
du fait de l'étroitesse de la vallée et entin (iii) un problème d' eau récurrent existe entre 
septembre et novembre dans les deux sites. 

2-2-2 Caractérb;tiques climatiques: Ambo"idrazalla et Ambollidelal,y 

En r absence de station météorologique tonctionnelle dans les deux communes, nous nous 
sommes contentés des données météo de la station de Tana dont on peut supposer les 
diffërenœs avec la pluviométrie ct la température des deux communes peu impol1antcs. 

Les l-jautes Terres Centrales sont caractérisées par un climat tropical d'altitude. La tigure nO 1 
donne les variations de la pluviométrie et des tempérarures à la station de Tana au cours des 
quaraIlle dernières années. 
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Figure nOI: Evolulion de la plu\'iomftric el des lempéralures (J%1 - 2000) 11 la 

station rnérérologlque de Tana 
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Suivant les variations de température et de précipitations dans l'année. on distingue 2 grandes 
saisons et une petite sur les Hautes Terres Centrales. 
- une saison chaude et humide, novembre - avril caractérisée par une pluviométrie 
culminant au mois de janvier et pouvant atteindre 288 mm par mois et des températures plus 
cbaudes dont le maximum peut atteindre 26 oC ; 
- une saison hivernale froide et sèche, mai - ao(1t, marquée par des pluies très faibles 
voire inexistantes. Les températures sont les plus basses de l'année et le minima peut 
atteindre 10°C; et enfin 
- une très courte saison de printemps, septembre - octobre, où la chaleur et les précipitations 
remontent à nouveau. 

C'est en fonction de ces caractéristiques climatiques que les agriculteurs calent le cycle des 
différentes cultures. Le riz est planté en débu1 de saison des pluies, généralement fin 
novembre. Mais le climat est caractérisé par une forte variation inter-annuelle des différents 
critères, notamment de la date de début des pluies. C'est ainsi qu'en 2001-2002, le riz a été 
planté en décembre voire janvier pour certains agriculteurs des deux sites. Ce qui influence 
énormément la production finale. 

Retenons que ce climat est caractérisé par une longue saison sèche, ce qui nécessite le recours 
à l' irrigation. Les agriculteurs calent le maximum des cultures maraîchères à cette période 
considérée comme favorable, car fraîche et peu pluvieuse ce qui réduit les attaques des 
parasites. Ainsi la période du mois d'avril à début juillet, est considérée comme la période 
phare de la production maraîchère. Par contre, pendant la fin de la phase sèche, de septembre 
à octobre voire novembre, certaines sources tarissent. ce qui contraint certains agriculteurs à 
abandonner les parcelles situées en hauteur. Au final la contrainte climatique principale se 
situe à cette période de l'année. 

D'après Dufoumet (1972) et Rougier (1991), la grêle est fréq uente sur les Hautes - Terres, et 
peut se manifester chaque mois, est rare entre mai à septembre, mais reste à craindre le reste 
de l' année (octobre à décembre, chutes fréquentes en novembre). Certaines localités sont 
particulièrement éprouvées par la grêle: Antsirabé, Tananarive-banlieue . .. 



7 

2-2-3 Le milieu humain et infrastructures locales 

2-2-3-1 Ambohidelahy : 
• La commune d'Arnbohimangakely presente une population de 40.772 habitants en 

1997. Les secteurs primaire et secondaire occupent 58, 4 et 26 % de la population active 
(mairie d'Ambohimangakely, 1997). D'après son président, le fokontany d'Ambohidelahy (cf 
carte n02) est composée d'environ 500 personnes réparties entre 5 hameaux et 75 ménag~s. 
La plupart des habitants sont originaires du tokontany . Seuls quelques étrangers se sont 
installés par le lien de mariage. Cene population d'origine asservie et donc priv6e du droit de 
propriété au cours de l'histoire n a pas encore pu accéder à la propriété des espaces qu'clle 
cultive sauf rares exceptions (d'après entretien avec Fafiala). Ainsi le mode de fai re-valoir est 
dominé par le métayage pour le riz et des prêts pour le maraîchage uniquement pour ks sols 
sirués sur Tune/y, donc des sols à potentialités réduites. 

• Les activités se répartÎssent entre l'agriculture (riziculture, maraîchage, peu 
d'élevage, ... ),le commerce, l'artisanal, la briqueterie. Deux usines faisant partie des zones 
franches que nous reviendrons plus tard, sont également installées dans la commune et 
l'essentiel des ouvriers sont des jeunes issus de la commune. La présence des zones franches 
et la proximité de la capitale, font que le nombre des. doubles actifs est important à 
Ambohiddahy. La plupart des exploitants exercent en plus de l'activité agricole un métier en 
ville pour subvenir aux besoins du ménage. Nous verrons plus tard les conséquences de cette 
double activité sur la dynamique du maraîchage dans cette localité. Aussi , il n'existe pas de 
marché dans le tokontany pour vendre les produits maraichers. Les agriculteurs se déplacent 
généralement en empruntant le taxi bé (grand taxi collectif) ou même ù pied pour rejoindre les 
marchés d Ambohimangakcly et de Mahazo situés respectivement à 2 et 10 .km. Les matériels 
agricoles comme à Ambohidrazana se réduisent aux matériels Lraditionnels en particulier 
« l'angady », petite bêche qui sert à labourer les parcelles de touLes les cultures ct des 
arrosoirs (l'irrigation se fait en effet manuellement). 

• En matière d'organisation paysanne, il n'existe aucune organisation actuellement 
active dans le fokontany. Pour réaliser les plantat ions de téfros:ia ct des eucalyptus, Fafiala 
s'est appuyé sur un comité d'aménagement au deparl formé de trois associations. L' une 
d'elles Cl éclaté en deux suite à un conflit. Le programme de Fa.fia\a ayant pris fin en 2000, 
aucune activit~ collective n'est effective aujourd'hui dans le fokon tany. De plus, on note la 
poussée forte des sectes religieuses dans le site, ce qui crée une certaine méfiance entre les 
uns et les autres. Cette méfiance entraîne un repli des gens sur eux-mêmes handicapant toute 
sorte de mobilisation pour défendre les intérêts communs. C'est ainsi que chaque agriculteur 
vend individuellement ses produits aux rares collecteurs ou intennédiaires. 

Retenons : 

le fokontany d ' Ambohidelahy présente (i) Wl terroir agricole à potentiel faib le, (ii) la 
proximité de Tana et la présence des zones franches offrent, en particulier aux hommes, 
des 8ctivit.és aurres qu 'agricoles. En s itllation normale. ce sont donc les femmes qu.i 
s'occupent essentiellement des exploitations, (iii) une prédominance du mode de faire­
valoir indirect (métayage sur le riz 1/3 pour le propriétai re et 2/3 pOUf l' exploitant et prêt 
pour le maraîchage) et (iv) l' absence de structure d'organisation paysanne pour la vente 
des produits maraîchers. 
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2-2-3-2 AmbohidrazaYUJ 
+ La commune d'An je va-Gare où siège la mairie couvre une superficie de 25 krn2 

• 

Ambohimalaza, Masindray, Alarobia, Ambohimanambola, sont les communes limitrophes 
d'An je va ,respectivement situées au Nord, Sud, Est et Ouest de la commune (cf carte n02). 
Une piste rurale de 8 km sépare Anjeva-Gare d ' Ambohimalaza . De là, on peut regagner Tana 
et Tamatave par la RN2. On peut aussi regagner la commune d'Arnbohimanarnbola en 
passant par Ambohidrazana. Anjeva-Gare est composée de 6032 âmes en 1999 réparties sur 
10 rokontany dont celui d'Ambohidrazana. Celu i-ci est Si Ulé à 3 km d' An j e va Gare et environ 
4 à 5 km d'Ambohimanambola sur une piste rurale. Le fokontany est accessibk pur taxi bé. 

Comme à Ambohimangakely, outre les activités de conunerce et artisanat, l'agriculture 
domine de loin dans la commune. On y cultive du riz, des légumes, du manioc, .... 
L'importance de l' élevage laitier dépa se de loin la commune d'Ambohimangake ly. L'unique 
usine de Tannerie de cuir du pays est situé dans la commune près d 'une rivi ère et emploie 200 
ouvriers. Le ministè re de la recherche accuse l'industriel d' avoir pollué l' environnement. 
Mais l'industriel se pose deux questions dont la dernière reste sans réponse: 
(i) l'usine pollue t- elle l'eau? sÎ oui, (ii) est-elle nuisible alLX cultures et à l'homme? ? ? 

L'usine utilise deux processus de fabrication de cuir: minéral avec le sulfate de chrome et 
végétal avec des extraits de mimosa. On trouve au bord de l'usine des résidus de cuir près de 
la rivière. Or, ct:lle-ci coule vers l'aval où les agriculteurs utilisent l'eau pOUI arroser les 
cultures voire même pour l'usage domestique. L' industriel est conscient de la pollution de la 
rivière mais qut:! est le degré de nuÎsibilité pour la santé humaine personn~ n'en sai t rien 
aujourd ' hui. Ainsi s'instaure aujourd'hui une polémique el un climat de méfiance vis-à-vis 
des chercheurs du ministère de la recherche. En effet, l' industriel cons idère que les analyses 
faites par la recherche ne sont pas « neutres» et donc biaisées (photo n04). 

+ Il n' existe aucune structure d ' organisation associative ou coopérative chez les agriculteurs 
d ' Ambohidrazana. Les agriculteurs du tokontany vendent leur production à des collecteurs 
dans le marché d'An je va qui la transporte ensuite par voiture jusqu'à Tamatave. Mais, il 
n ' existe pas de marché dans le fokontany . La production est donc transportée à dos d ' homme 
(photo n05) vers Anjeva en situation de non crise (normale) et vers Amhohimanambola en 
situation de crise (cf annexe nOI : filière). La ville d 'An je va, outre les jours quotidiens de 
marché, abrite un marché hebdomadaire chaque jeudi. Contrairement à Amboh.imangakely où 
il n'existe pas de collecteurs, les agriculteurs vendent ici individuellement leurs produits à des 
collecteurs organisés pour la circonstance. Face à cette situation déséquilibrée, les agriculteurs 
partent au marché avec un gros handicap. Comme Ambohidelahy, le mode de faire valoir 
indirect domine, métayage pour le riz et parto is pour le manioc cl enfi n location au lieu de 
prêt pour le maraîchage. 

Retenons : 

Le fokontany d'Ambohidrazana dispose (i) d'un potentiel agricole important par rapport à 
Ambohidelahy, (ii) l' éloignement de Tana et peu de zones franches proches ont pour 
conséquence moins de double-actifs, (iii) eomme à Ambohidelahy, il n'ex iste aucune structure 
d'organisation pour la vente des produits, (iv) prédominance du mode de fa ire valoir indirect. 



ir.·in.~",r les cultures 

l'usine de Tannerie d' Anjeva 
nt l'eau est utilisée eD aval 

Photo nOS: Transport de légumes (brèdes : petsay) vers le marché 
hebdomadaire d' An je va 
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3 - Approche des systèmes d'activité et des exploitations 

• Les bases théoriques 
Pour représenter cette diversité, nous nous appuyons sur le concept de l'exploitation agricole. 
Ce concept présente des approches différentes selon les auteurs. L'exploitation agricole est 
considérée: « comme une unité économique »(Chombart de Lauwe, 1957 et 1961, cité par 
Laurent ct al., 2002), où il s'agit de max imiser une fonction d'utilité (le profit de 
l'entreprise); « comme composante d'un système social» (Reboul, 1976) où l'accent est mis 
sur la relation entre la dynamique productive dans l'exploitation et la dynamique sociale; elle 
est vue « comme un système piloté» (Capillon, SebiHotte, 1980 ; Duru et al., 1988, Sebillotte, 
Soler, 1988, 1990 ; Aubry, 1995) où l'exploitation est considérée « comme un assemblage de 
différents sous-systèmes - éco-système cultivé, système de production, fami lle - dans un 
environnement économique et social », ici la modél.isation pa'ise par une approche globale du 
fonctionnement général de l'ensemble fami Ile -exploitation. 
Par fonctionnement général de l'exploitation agricole, on entend « l'enchaînement des prises 
des décîsions de l'agriculteur et sa famille dans un ensemble des contraintes et d'atouts, en 
vue d"atteindre des objectifs qui leur sont propres et. qui gouvernent les processus de 
production présents sur l ' exploitation (Capillon el Sebi Uot1e, 1980; cité par Capillon , 1988). 
Enfin l'ex.ploitation est souvent considérée « conune une organisation complexe» 
(Williamson, 1985 ; Konoeber, 1997 ~ Alien-Luek, 1998, cité par Laurent et aL, 2002) où le 
cœur du débat est orienté sur le système d'information et de com munication, car l' exploitation 
est une organisation qui communique ct échange. 

Notre approche s'apparente à celle qui conçoit l' exploitation agricole comme un système 
piloté mais où la d imension sodale est une pm"tie intégrante. Cependant, notre démarche 
présente une spéciticité: les agriculteurs à la périphérie des grandes vill es ont ceci de 
particulier: un grand nombre des chefs d'exploitations et/ou des membres du ménage 
exercent une activité extérieure à l'exploitation (Mougenot, 1995) Ainsi, 11U delà de 
l'activité agricole proprement dite, nous nous in léressons à toutes les activités des 
membres du ménage hors exploitation agricole susceptibles de leur rapporter un revcnu 
extérieur mais aussi de consommer du temps. On considérera comme ménage pluriactir 
tout ménage exerçant une activité agricole où l'un des membres du mcnagc au moins exerce 
une activité rémunérée à l'extérieur de l' exploitation (Laurent et aL, 1994). De ce fait, nous ne 
nous limitons pas à l' éche lle de l'exploitation agricole mais ù l'échelle globale du ménage 
agricole. 

Le ménage d'après l'Insee est ({ l' en emble des occupanL5 d'un même logement, quels que 
soient lès liens qui les uni ssent. .. (cit.é par Laurent et al., 19(4)>>. Dans notre démarche, outre 
l' unité de résidence, on considère que les membres du ménage ont un commun une mêmc 
unité de production et de consommation au sens de Gastellu (1 978). Nous verro ns que nous 
nous s ituons ici dans des ca de tà milles nucléaires, au fonctionnement très in dividuel, loin 
des modes de fonctionnement complexes de certa ine agricultures africaines .. 

Aujourd' hui , avec des enjeux. nouveaux en particulier sur la durabilité des ressources 
environnementales, on assigne à l' agriculture des nouvelles fonctions, d' où l' émergence du 
concept d' une agriculture multifonctioDDcllc. Ce concepl selon J'OCDE (2001) tàit ré fé rence 
au fait qu'une activité économique peut avoir des productions multi ples et par là-même 
contribuer à satisfa ire plusieurs objectifs. Ainsi, l' agriculture doit non seulement produire des 
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enrées alimentaires, mais aussi, de par les pratiques des 3gTÎculteurs, elle doit gérer de façon 
urable les ressources productives et participer à la cohésion sociale par la création d'emploi. 

ussi, avec l'expansion des grandes villes africaines et dans le souci de satisfaire les besoins 
limentaires croissant des citadins, le conœpt de l'agriculture périurbaine a trouvé tout son 
ens. Selon André Fleury, l'agriculture périurbaine, au sens étymologique, est « celle qui se 
ouve en périphérie de la ville, quelque soit la nature de ses systemes de production ». Elle 
evient urbaÎne dès qu'elle entretient des rapports fonctionnels réciproques. Là, c'est 

1 ensemble des espaces cultivés et des espaces bâtis qui participent au processus de 
urbanisation et forment le territoire de la ville (Fleury et Donadieu, 1997). Pour la F AO 

1999), par agriculture péri urbaine, on entend des unités agricoles proches de la ville qui 
èrent des exploitations intensi ves commerciales ou semi-commerciales, alors que 
agriculture urbaine est pratiquée sur des petits espaces et est destinée essentiellement à 
autoconsommation. Pour Margiotta (1997) par contre, on ne peut pas faire une séparation 
ette entre urbain, périurbain et rural. Outre les caractéristiques géographiques, ce qui est 

i 1portant à prendre en compte ici ce sont les critères portant sur la compétition entre usages 
gricoles et urbains, le critère périssable ou non des produits agricoles. De ce fait, notre 
émarche s'inscrit dans la définition donnée par André Fleury et Margiotta. 

- Approche de la constitution des systèmes de culture 

• Les bases tbéoriq ues 
e système de culture est ({ l'ensemble des modalités techniques mises en ouvre sur des 
arcel\cs traitées de manière identique. Chaque système de culture se définit par : (i) le choix 
es cultures (natures des cultures) et leur ord re d e succession ; (ii) le choix des itinéraires 
cbniqucs, définissant pour chaque cu lture, des combinaisons logiques el ordonnées de 
chniques culturales qui permettent de contrôler le milieu e t cl en ti rer une production donnée 
ebillolte, 1978, 1990). 

cHe défini tion amène un certain nombre de chercheurs (l)apy et al. , t 999) à poser la question 
e savoir jusqu 'à quel degré de précision des modalités d'action sont considérées comme 

i entiques. A quel pas de temps est associée la succession des cultures ? l'itinéraire 
chnique ? Toutes ces questions ont amené ces auteurs à introduire la notion de hiérarchie en 
nction du pas de temps et de la résolut ion spatiale considérée (Burd et Baud ry, 1999, cité 

ar Papy). La tigure n02 penne t de si tuer dans l' espace et dans le temps le concept de système 
e culture el les pas de temps a ffectés aux success ions de cultu re e t à l'itinéraÎ re technique. 
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F gure n02 : Représentation des dimensions spatio-temporelles du concept de système de 
c Jlture (inspiré de Papy, d'après Burel et Baudry, 1999). 

p. insi, pour un pas temps court et une résolution spatiale fine, le concept de système de culture 
s intéresse aux opérations culturales correspondant à une parcelle: pour le pas de temps 
c)rrespondant au cycle cultural , Sebillotte (1974) définit l'itinéraire technique comme un 
e ~chaJnement cohérent d'opérations culturales destiné à obtenir une production végétale en 
c )ntrôlant le milieu. On montre cependant qu'au cours de cet enchaînement d'opérations 
c ~1tura1es du cycle de la plante, les parcelles sont regroupées ou subdivisées par les 
a picuHeurs de façon éventuellement di fférente selon les opérations. Cette portion de l'espace 
q~i) tout au long du cycle cultural , a été traitée de façon identique est appelée « lot de 
c~lture» ; de même, l'ensemble des parcelles sur lequel est appliquée une même succession 
de culture, correspond à une résolution spatiale que les auteurs appellent « bloc de culture» 
( i\ubry et al., 1998a). 

l ~ construction de ce dernier dans l'exploitation agricole se fait selon Maxime et al (1995 et 
1 ~97), à partir de la détermination pour chaque culture, des valeurs de quatre (4) variables 
dl!cisionnelles interdépendantes (figure n03). 
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Figure n03 : constitution des blocs de culture inspiré de Maxime et al (1995 et 1997). 

La zone cultivable: 
Parcelles de .l'exploitation jugées par l'agriculteur favorables à la culture, ct éventuellement, 
celles où la présence de la culture est, selon lui tolérable. Cette zone cultivable peut être 
également imposée ou limitée par des contraintes que les auteurs appellent exogènes (par 
exemple, des exigences de localisation ou de terrain imposées par l'acheteur dans le cas de 
productions contractualisées). 

Le délai de retour et les précédents possibles: 
Toute culrure modifie les états physiques, chimique et biologique du sol et réagit aux états 
créés par la culture qui 1 a précédée. Ces interactions entre le rpilieu et la culture au cours du 
temps sont groupées sous les notions d'elfet précédent et de sensibilité du suivant: l'effet 
précédel1f représente les varia tions des états du milieu d'une parcelle entTe le début et la fin 
d'W1C culture; la sensibilité du suivant représente 1 ampleur des réactions d'une culture à la 
diversité des états du mili eu laissés par la culture précédente (Sebillotte, t 9990, cité par 
Maxime et al. 1995 e t 1 998a) . 

Ces notions sont prises en compte par l'agriculteur à travers deux (2) principe~ : 
(i) il doit définir un délai de retour d'une culture sur e lle-même (très lié aux risques 

phytosanitaires) 
(ii) il choisit les effets précédents et suivants à favoriser ou à éviter, compte tenu de 

ses objectifs de production, en définjssant. des couples de cultures dont la succession 
temporelle est possible ou non. Ainsi il définit un ensemble des précédents culturaux. 

La taille de la sole: 
La sole d'une culture est l'ensemble des parcelles qui lui sont consacrées dans l'exploitation 
lors de chaque cycle cultural. La variable taille de la sole peut être contrainte par les deux 
variables précédentes. Elle dépend aussi des ressources productives dans l' exploitation (terre 
travail) et des contraintes exogènes (quotas de production, surfaces imposées par contrat) . 
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5- Méthodologie: échantillonnage et enquêtes 

La méthode utilisée par Chia et Peral (2001) dans leurs travaux sur Jes exploitations 
périurbaines dans la commune de Lampa (Santiago de Chili), s ' appuie d'une part sur des 
enquêtes compréhensives et d'autTe part sur des données statistiques des exploitations -
éléments de structure - déjà collectées par l'organisme chargé d'accorder des crédits aux 
paysans. Notre démarche diftère de celle-ci dans la mesure où, il n'existe aucune donnée 
statistique sur ces exploitations. L'enquête de terrain est la seule méthode utilisée. 

Ainsi, selon les moyens et le temps dont nous disposons, nous sommes partis sur une base de 
40 agriculteurs sur les deux sites. L'échantillonnage se déroulait en deux étapes : 
(i) un échantillonnage dans une première étape portant sur 20 agriculteurs dans chaque 

site et 
(ii) un échantillonnage ra isonné dans une seconde étape portant sur t 0 agriculteurs dans 

chaque site. 
Nos enquêtes se sont déroulées en troi s phases se lon les thèmes abordés. 

Première phase: étape Ir °1 : échantillon d.e 40 agricuIJeurs dans les deux sites [20 par site] 
(identification des éléments de structure de l'exploitation et les activités du ménga). 

Au départ, nous avons enquêté deux voire trois agriculteurs qui nous ont été présentés par une 
personne ressource. Puis. dans le souci de couvrir la diversité, nous avons rencontré les autres 
agriculteurs de notre échantillon pendant qu ' ils travaillaient dans leur exploitation. 

Etant entendu que nous nous intéressons aux systèmes de production et à la diversité qui les 
caractérise, nos enquêtes portaient (i) sur l' identification des facleurs de production (terre, 
équipement, les culture , les animaux), (ii) composition du ménage, (iü) par aill eurs. partant 
de J'hypothèse que les agriculteurs exercent d'autres activités autres qu' agricoles, nous avons 
identifié dans cette étape toutes les activités que pratique chaque membre du ménage et le 
revenu correspondant et enfin (iv) le statut de chaque parcelle a été également identifié. 

Outre l'identification des ressources productives de l' explohation et les différentes activités 
exercées par les membres du ménage et dans le souci de comprendre les di fférents niveaux 
d'organ isation de l' exploitation agricole, nous sommes intéressés aux systèmes de cu ltu re. 

Deuxième pltase : étape n02 : échalltillon de 20 agriculteurs ~'ur les 40 [10 par site] 
(idelltijicatilm des parcelles, mesures des parcelles, les succenions, niveau de production) 

A partir de J'échantillon de 40 agriculteurs, nous avons choisi 10 dans chaque site selon des 
critères tels que : prése.nce ou non de bovins lait , activ ité extérieure ou non du chef 
d' exploi tation, cultures maraîchères ou non, culture du riz ou non, diversification de la 
production maraîchère, agriculteurs j eunes ou âgés, bons infonnateurs. 

Lors de la première étape, la plupart des agriculteurs en terme de superficie, raisonnent sur 
« le nombre de personne-jour pour l'opération de labour». Sachant que ce « référentiel» 
peut-être influencé par plusieurs paramètres (type de sols, type de personne réalisant 
l'opération, période humide ou sèche, elc.), nous sommes munis dans la deuxième étape d'un 
décamètTe pour mesurer toutes les parcelles maraîchères de chaque agriculteur. Ce travail 
nous a pemlis d 'identifier le type de sol (parcelles sur Tanety ou sur Baïbo), parcell es de 
l'exploitation d ispersées ou regroupees, etc. 
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Toutes les parcelles étant identifiées, nous avons reconstitué les successions culturales 
passées, présentes et prévisionnelles sur chaque type de parcelle et les raisons qui les sous­
tendent. Enfin, nous avons quantifié avec chaque agriculteur la récolte obtenue par culture au 
moment où nous étions sur le terrain (début avril à fin début juillet) et les coûts 
correspondants. Notons que les coûts retenus sont les opérations culturales réalisées par des 
salariés et celles comportant des intrants (engrais et pesticides). Nous n'avons pas 
comptabilisé le coût de transport des produits vers les différents marchés ni la production 
autoconsommée. Toutes les opérations culturales réalisées par l'agriculteur sont considérées 
comme un coût nul. Enfin, nous sommes intéressés aux zones de vente des productions 
sortant de chaque fokontany. 

Enfin une troisième phase :Toujours avec le même échalltillon de 20 agriculteurs de la 
deuxième phase (déterminants de succession culturale, précision, problèmes actuels et 
perception pour l'avenir). 

Nous avons avec l' agriculteur, cherché à comprendre les raisons de succession culturale dans 
cette phase. Par ailleurs, cette dernière phase nous a permis de préciser certaines données 
recueillies pendant la première et la deuxième phase. Enfin, nos enquêtes se sont orientées 
vers la perception qu'ont les agriculteurs des problèmes du maraîchage dans leur site et les 
évolutions possibles par le projet de l'agriculteur. 
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Deuxième partie: Résultats 

~ous présentons dans cette deuxième partie nos principaux résultats. Elle comporte 2 
hapitres. Le 1 er traite la typologie des exploitations agricoles dans les deux sites et le 2ème la 
onstitution des systèmes de culture. 

Chapitre 1 : Typologie des exploitations agricoles 

~e chapitre est composé de deux parties : 
pne première partie est consacrée à la caractérisation des différents types d'exploitations 
gricoles identifiées, dans la seconde partie donnerons des indications sur la répartition 

l'éographique et nous ferons une analyse comparative des différents types d'exploitations; 
enfin nous terminons par une synthèse générale. 

ronformément à notre objectif, qui est de décrire et comprendre les fonctions remplies par 
'agriculture, nous réalisons une typologie en nous fondant sur la combinaison des activités du 
tnénage, que nous appelerons système d'activités du ménage et sur la combinaison des 
productions agricoles. En effet, ces critères nous semblent prépondérants pour comprendre la 
part de l'agriculture dans (i) la constitution du revenu familial (ii) le temps et l'organisation 
~u travail de la famille (iii) la consommation alimentaire familiale (iv) la possibilité ou non 
~'investir dans l'activité agricole. 

Sn accordant une importance particulière aux activités du chef d'exploitation, le critère sur la 
~ombinaison du système d'activité nous a permis de distingu~r d'~ntrée de j~u 3 groupes que 
pous appelons A, B et C: 
e groupe A où le chef d'exploitation est agriculteur seul (agriculture et élevage), 
c groupe B où le chef d'exploitation reste lui-même sur l'exploitation mais un (ou plusieurs) 

tnembre(s) du ménage exerce (ent) un métier extérieur à l'exploitation, et enfin 
e group~C où le chef d'exploitation et un (ou plusieurs membres) du ménage exercent un 

PJétier qui leur rapporte un revenu extérieur à l'exploitation et occupe une partie au moins de 
em temps de travail. Dans ce dernier cas, on distingue trois sous- groupes selon qu~ ; 
~) le chef d'exploitation exerce un travail extérieur occasionnel, 
~) l~ chd d'exploitation exerce un travail extérieur périodique et enfin 
~) selon qu'il exerce un travail ~xtéri~ur régulier. 

Par rapport aux açtivités extérieures. la plupart sont exercées dans des zones franches. Les 
tzones franches sont des usines (textile, plastique, papeterie, ... ) installées dans la périphérie de 
a capitale. La grande majorité des salariés sont des jeunes garçons et filles à la recherche d'un 
~mploi autre qu'agricole. L'usine, installée dans une commune est censée recruter en priorité 
es jeunes y résidents. Elles bénéficient d'avantages fiscaux considérables et environ 200 
~ntreprises franches existent dans et aux alentours de Tana, la majorité étant implantées 
~epuis moins de 5 ans. 
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e critère très général, cache beaucoup de diversité à l'intérieur de chaque groupe, du fait 
otamment de la diversité du système de production agricole. C'est pourquoi nous 
ntroduisons des critères relatifs aux éléments de structure de la production tels que la 
iversification des choix des cultures, l'intensité de conduite, la présence ou non des 
ovins laitiers et l'utilisation ou non des salariés. 

es critères étant posés, nous distinguons: 
types au sein du groupe A: Type Al, Al bis, AIl, AllI, AllI bis et le type AlV ; 
types pour le groupe B : BI, BI bis, BII ; et enfin 
types pour le groupe C: CI, CI bis, CIl, CIII et Cter. Les groupes étant spécifiés, 

aractérisons maintenant chaque type d'exploitation par groupe. 

- Caractérisations des différents types d'exploitations par groupe 

A-l Groupe A: agriculture seule (agriculture et élevage) 

A-l-l Caractéristique du type AI: maraîchers-arboriculteurs-rizkulteuTS -lait 
+salariés. 

Trois exploitants forment ce type. La superficie totale moyenne s'élève à 41,05 ares (variant 
de 25, 6 à 69,1 ares) dont 11, 73 ares de maraîchage en moyenne (variant de 9,59 à 15,6 
ares) , de 17,73 ares en moyenne de riz (variant de 10 à 33 ares) et de Il, 66 ares de manioc 
(variant de 0 à 25 ares). 

L'élevage bovin représente en moyenne une à deux bêtes, une vache laitière et son petit 
(veau) ou une génisse, tous métissés, acquis initialement grâce au revenu tiré de l'activité 
maraîchère. Les veaux mâles sont soit destinés à la vente soit destinés à être géniteur, alors 
que les génisses ont pour rôle d'augmenter naturellement le cheptel. 

Parmi les irois exploitants, deux ont une assez longue expérience en maraîchage. Plus âgés 
que leur collègue, ils ont derrière eux environ trente années d'expériences et sont liés par une 
forte amitié. Issus de la classe noble, ils ont 67 % de superficie maraîchère: en héritage et 7 % 
achetés. S'il y a de location, c'est parce que le plus jeune de ce type est le fils de l'un d'entre 
eux: ayant bénéficié d'un héritage pour le riz, et comme son père est encore solide pour faire 
du maraîchage, il est contraint de louer des parcelles maraîchères. Il est donc dans une phase 
d'accumulation du capital foncier p.ar location en attendtmt d'hériter les parcelles de son père. 
On remarque aussi que 80 % des parcelles maraîchères dans ce type sont situées sur des sols 
de Batbo (sol alluvionnaire, noir, contigu au bas-fond ou Horakn.). C'est le type de sol d'après 
les agriculteurs qui présente la meilleure aptitude pour ces cultures (cf annexe n02 
agricultew:s nO!, 2 et 3 du type AI). 

Les animaux de l'exploitation pâturent les herbes sur les Tanety (ou colline. sol rouge 
ferrallitique, difficile à travailler et pauvre en matière organique et donc de qualité médiocre) 
généralement attachés au piquet du matin au coucher du soleil pom être parqués ensuite dans 
le bâtiment construit dans la maison. La structure du bâtiment en forme de rectangle construit 
avec dc;s briques en argile et le toit çouvert p.ar dc~ pailles récupérées sur le T anety, est 
conseillée dans les années 1990 par une ONG appelée ROMA (Ronono Malagasy soir Lair 
Malgache). Après la récolte du riz en mai, les animaux descendent dans les rizières pour 
pâturer les résidus des récoltes et des herbes fraîches situées le long des diguettes. Les 
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c laumes du riz constituent l'essentiel de l'alimentation des bovins à partir du mois d'août 
«( ébut de la période sèche) jusqu'au retour des pluies en novembre-décembre où l'herbe 
n pousse à nouveau sur les Tanety. Outre la paille du riz, certains exploitants associent de 
tt mps à autre à l'alimentation des bovins du manioc. 

L~ cheptel mort est représenté par des petits matériels agricoles traditionnels tels que 
« l'angady» qui sert à labourer les parcelles rizicoles, maraîchères, de manioc, de patate 
dpuce et des arrosoirs. Il existe rarement des pulvérisateurs. Les cultures sont traitées soit en 
empruntant un pulvérisateur, soit en confectionnant une touffe d'herbes qui sera trempée dans 
1 solution. Les traitements s'effectuent alors en secouant la touffe d'herbes sur les plants. 

(es caractères liés aux matériels agricole, à l'alimentation des animaux, aux traitements des 
cWtures et à la structure du bâtiment sont communs à toutes les exploitations agricoles de 
Il btre tvDolome. En revanche, seuls les agriculteurs du type AI plantent après la récolte du riz , 
d~ ray-grass et de l'avoine destinés à l'alimentation des bovins pendant la période sèche de 
s ~ptembre à novembre. 

( uant aux cultures, elles vont de la tomate en passant par les choux-fleurs, les choux, la 
c~otte, considérées comme culture intensives (qui rapportent plus de revenus mais 
cpmandent un travail et/ou des intrants importants) suivies essentiellement des cultures 
i)termédiaires (qui rapportent de revenus moyens et demandent moins d'intrants et/ou de 
t avail) telles que le poireau, la courgette et le petit pois. Les cultures secondaires ne 
r ~pportant que peu de revenus et peu intensives en travail et en intrants, telles que le haricot 
,~rt et les brèdes, sont peu cultivées. S'y ajoutent à ces cultures maraîchères, des arbres 
ftuitiers (orangers, citronniers, ... ) plantés dans les parcelles maraîchères proches de la rivière 
rar les deux vétérans par l'intermédiaire de Fafiala, l' ONG ayant pour approche 
1 aménagement des Tanety ce qui est une nouveauté dans le fokontany. Cette nouveauté nous 
suggère les remarques suivantes: il ne suffit pas de disposer de bonnes terres pour investir 
cans la culture fruitière même si des ONG proposent gratuitement des plants, encore faut-il 
t r(; propriétaire de çes bonnes terres. Ces deux conditions étant remplies par le type AI, 
1 innovation ne rencontre aucun obstacle pour être introduite. Chose que ne peuvent pas faire 
( 'autres exploitants comme nous le verrons plus tard. 

1 es remarques ci-dessus nous montrent combien la réalisation d'un diagnostic préalable est 
i nportant - diagnostic qui permet de caractériser les exploitations - avant de lancer toute 
i movation en direction de ceux qui sont chargés de piloter ces mêmes exploitations. Certains 
exploitants ne peuvent pas diversifier leur revenu par la plantation des arbres fruitiers même 
s ils le désirent dans la mesure où les terres ne leur appartiennent pas. Toutefois, ils peuvent 
~uand même demander l'autorisation du propriétaire que cela peut aussi intéresser. Mais eela 
l éç.;ssite des relations stables et des termes clairs pour la location ou le métayage, ce qui est 
r l1'ement le cas dans la région. 

1 n ce qui concerne la main-d' œuvre, les exploitants de ce type AI utilisent des salariés. 
( ertains font appel à des quasi permanents. Cette utilisation forte s'explique par la quasi 
t1 bsenee de la main·d' œuvre familiale, eomme on peut le constater par la taille du ménage 
composee en moyenne de 3 personnes~ 1\ épouse et des jeunes enfants ou des petits- enfants 
( ont les parents résident à Tana. 

(.es exploitants sont considérés parmi les plus nantis du fokontany. Des exploitations très 
dvcrsifiées associant des cultures intensives et fruitières, de l'élevage laitier. une bonne 

-
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ualité de terres près de la rivière et une expérience certaine dans le métier, voilà des atouts 
ui leur permettent d'occuper le haut du «podium». Cependant, en observant leur revenu 
gricole brut qui s'élève à 448.000 fmg Imois en moyenne (variant de 238.500 à 662.600 

g/mois), on constate qu'ils ne sont pas les plus élevés rencontrés. En effet ils occupent la 
uatrième position en terme d'importance de revenus agricoles moyens bruts par mois pour 
s cultures faites pendant que nous étions sur le terrain. Notons que dans ce calcul, nous 
'avons pas tenu compte des revenus qu'ils peuvent tirer de la vente des fruits. Nous avons 
'sumé dans le tableau nOI au verso, la« fiche d'identité» du type Al. 

ar ailleurs, nous avons constaté que les coûts de production (salariés et intrants) des 
xploitants du type Al représentent 45 % de la valeur de la production ce qui est considérable. 
utre le coût des intrants, les exploitants âgés utilisent des salariés pour les opérations 

ulturales telles que le labour, la trouaison, les arrosages etc. Ce coût élevé s'explique par 
eux raisons: (i) la main-d'œuvre familiale est fort réduite et (H) deux des exploitants étant 
âgés », ils utilisent des salariés pour des opérations qui nécessitent beaucoup d'effort 
hysique. Ces coûts élevés ont fortement joué sur le revenu brut moyen. Par ailleurs, cette 
ifférence peut s'expliquer par la production ou non de la tomate pendant notre séjour de 
errain. En effet cette culture, de par son prix élevé, fait augmenter rapidement le revenu 
gricole. Or, seuls deux agriculteurs dans le type Al ont vendu de la tomate pendant notre 
éjour de terrain. 

n autre atout, et non des moindres dont disposent ces agriculteurs, est la possession depuis 4 
5 ans de trois motopompes avec dix autres collègues, grâce à une association catholique 
anadienne nommée Saint Paul. Notons simplement que c'est une aubaine pour les 
griculteurs appartenant à cette association. En effet, d'après son jeune présîdent qui fait 
artie du type Al, grâce aux motopompes il a pu maintenir sinon augmenter ses parcelles 
ituées sur Tanety pendant la période sèche (figure nO}: septembre-novembre) alors 
u'habituellement à cette période, du fait de la diminution du débit des sources d' eau~ les 
uperficies maraichères sont réduites. Seules les parcelles situées auprès de la rivière et des 
utres points d'eau sont cultivées. 

n conçlusio:n on a des exploitations qui présentent des cu1rures intensives et diversifiées 
~ce au revenu tiré du maraîchage. la présence d'un bovin lait dont les fonctions sont la 

roduction de lait pour la vente sur le site il des collecteurs à raison de 2000 fmg/1 et de fumier 
ur la fertilisation des cultures et une utilisation des salariés possibles grâce à leur revenu 

gricole. Ainsi le type Al est composé d'exploitations ayant un potentiel agricole important 
one favorables à toute introduction d'ÏImovations. 

A~1-2 Caraciéristique du tvpe Al bis .. IIUlratchers-rizjculieurs-laii+valin-:tanana 
onstitué de trois exploitations, le type Al bis présente une certaine ressemblance avec le type 
récédent par (i) le caractère intensif et diversifié des productions maraichères et (ii) le 
ombre de bovins lait pat exploitant. Cependant, il diffère du type AI par l'absence de 
'utilisation des salariés au profit du valin-tanana (entraide) et du fait que le! parcelles sont en 
ande majorité situées sur Tanety et loin de la riVIère, ce qui. nous allons voir. outre le statut 

oncier, limite la possibilité de planter des arbre:s fruitiers comme les exploitants du type AI 
ans les parcelles t.nru:'aÎchères. 

es exploitants ont la moitié de leurs parcelles situées sur Tanety et l'autre moitié entre Barbo 
t transition Baïbo - Tanely (cf annexe n02 : AI bis nO!. 2 et 3). Ils ont donc des parcelles dont 
es sols présentent des potentialités plus faibles que le type précédent. La superficie totale 
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moyenne est de 34,18 ares dont 10,85 ares de maraîchage (variation comprise entre 5,20 et 
,. 0,36 ares). Le riz et le manioc occupent respectivement une superficie moyenne de 16 ares 
(variation 14 à 18 ares) et de 14,5 ares (variation entre 0 et 12 ares). En matière de statut 
oncier, 67 % du maraîchage est en héritage comme le type AI, d'où la présence chez l'un 

(es exploitants, des cultures fruitières mais peu développées. En effet, les parcelles étant 
~ ituées sur le Tanetv donc sur un sol de qualité faible et loin de la rivière, ces facteurs ne sont 
1 as de nature à favoriser un bon développement des arbres fruitiers. 

~n matière d'élevage bovin, chaque exploitant dispose au maximum d'une à deux bêtes. Les 
eaux sont soit destinés à la vente, soit destinés à être géniteur comme dans le type précédent. 
~es exploitants relativement jeunes, ont acquis initialement leur cheptel soit par héritage, soit 
~ar achat soit par « contrat )}. 

i)u'est-ce qu'un contrat? 

Le contrat est un moyen pour les exploitants sans bovin (généralement bovin lait) d'en 
bénéficier par l'intermédiaire d'un autre agriculteur. Le contrat tacite peut s'établir entre 
des agriculteurs sans lien de parenté. Il varie cependant selon les agriculteurs et met 
l'accent sur le partage des petits. Quant à leur mère, elle sera vendue d'un commun 
accord. Le propriétaire retire le prix de l'animal au moment du contrat et le reste de la 
somme est partagée équitablement entre les deux contractants. Ce contrat permet donc au 
receveur de bénéficier au final d'un ou des bovins laits avec tout ce qui va avec, fumier et 
lait, et le donneur d'alléger son travail quant aux soins apportés à l'animal (charge 
fourragère) mais aussi de bénéficier des bovins et de l'argent tirés de leur vente. 

2es animaux ont un commun d'être de race locale ou métissés. La stratégie des exploitants est 
oit de vendre lme partie de ees raees loeales, soit d'intensifier l'activité maraîchère pour 
lbtenÎr des moyens finaneiers suffisants afin d'acquérir par la suite des races améliorées 
apables de fournir plus de lait Gusqu'à 9 à 10 litres par jour au lieu de 5 actuellement). 

L.es cultures maraichères présentes dans l'exploitation sont identiques à celles du type AI avec 
ornme nouveauté l'aubergine; il s'agit donc d'çxploitations diversifiées et intensives ce qui 
eur confèrent un.revenu agricole moyen brut par mois de 504.000 fmg (variant entre 275.700 
~t 900.800 fmg/mois) 

gxploitants relativement jeunes, dynamiques et expérimentés même si leur date d'installation 
~arie entre 2 à 12 ans, ils sont dans une logique d'intensification du maraîchage même si pour 
1 instant, ils ne disposent pas du même potentiel agricole que les agriculteurs du type AL 
~'est entre autres l'absence d'un tel potentiel qui ne leur permet pas de dégager des revenus 
~uffisants tout au long de l'année comme ceux du type précédent. En effet. en période sèche 
e:s parcdk:s :situées én hnutéur sur Tanety ne sont plus mises en valeur à cause soit du débit 
Paible soit du fait d'un tarissement pur et simple des sources (cf tableau n02 au verso fiche 
~'identité du type AI bis). 

A-l-.2 Cal'actél'istique du type AlI,' gl'and l'iziculteul'-mal'aîchel'-ol'ieniaiion 
lait+valin-tanana 

L-e type AlI est composé d'un seul exploitant de par son caractère un peu particulier. Il 
possède à lui seul une superficie maraîchère de 15.53 ares occupée par des culturçs intensives 
tomate, choux, choU'x'·t1eurs et carotte), des cultures intermédiaires (courgette et poireau) et 
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eu de cultures secondaires (haricot vert) [cf annexe n02: exploitant AlI]. 67% de sa 
s perficie maraîchère est en location et plus de la moitié est située sur Tanety. La superficie 

nsacrée aux cultures destinées à l'alimentation, à savoir le manioc (38 ares) et le riz (37, 6 
es), le place comme le plus «grOS)) riziculteur et cultivateur de manioc (en terme de 
perficie) parmi les 20 agriculteurs constituant l'échantillon d'Ambohidrazana. La présence 
rte de ces cultures alimentaires se justifient par la taille du ménage, laquelle, avec Il 

ersonnes à nourrir, est la plus élevée de tous les ménages. Comme les exploitants du type Al 
is, il ne dispose pas de cultures fruitières pour diversifier ses revenus. Ayant donc beaucoup 
e bouches à nourrir, l'exploitant AlI investit fortement dans les cultures pour satisfaire les 
esoins alimentaires croissants de son ménage. 

n matière d'élevage bovin lait, il possède le plus grand nombre de bêtes par exploitant dans 
1 fokontany d'Ambohidrazana, soit un total de six bêtes dont une vache laitière, trois 

énisses et deux veaux. Cette situation le place comme le seul exploitant ayant une véritable 
tégie d'orientation laitière. Cette orientation laitière se confirme par la création, à son 

i 'tiative, d'une association composée de dix membres appartenant tous au même hameau, 
sociation ayant pour but le développement de l'élevage laitier. L'investissement dans 

1 élevage laitier lui permet de diversifier ses revenus et de faire face à la scolarisation de 9 
nfants. En revanche, les veaux, contrairement aux types précédents, sont élevés pour la 

ction d'une charrette dont l'achat reste encore un projet. Ce nouveau moyen de transport lui 
ermettra de transporter ses propres légumes vers le marché de vente (Anjeva ou 

bohimanambola) et de transporter aussi du fumier. 

es travaux de l'exploitation sont réalisés essentiellement par valin-lanana avec les membres 
e son association. Les salariés ne sont utilisés qu'en cas d'urgence, ce qui lui permet de 
iminuer le coût de production (cftablcau n03, fiche d'identité du type AIl au verso) 

n résumé, le type AIT est une exploitation ayant une double logique de production vivrière et 
e production de rente, via l'orientation lait L'exploitation dégage un revenu agricole brut 
oyen par mois de 1.900.000 fmg, et se situe dans une phase d'accumulation dU: matériel ce 

ui lui permet de maintenir le cap dans le processus d'intensification déjà entamée (photo 
°6). 

A-l- J Caractéristique du type AIIl; maraîcher$-riziculteur$-jeune$-pas de lait+ 
main d'œuvre exclusivement familiale 

e type AllI est composé de trois exploitants nouvellement installés. jeunes ( entre 27 et 34 
s). La superficie totale moyenne est de 20 t 79 ares. La superficie maraÎt.::hère varie entre 3 

t 7 ares et le riz entre 1 à 13 ares. Quant au manioc, sa superficielle oscille entre 3 et 10 
es. La superficie maraîchère est donc faible avec une moyenne de ~, 13 ares. Leurs 
arœlles sont situées essentiellement sur Tanery en . location. Les cultures maraîchères sont 
eprésentées essentiellement par des cultures intermédiaires et secondaires. 

e nombre de bovins lait varie entre zéro (0) et une génisse (1) obtenue par ~~ contrat ». Le 
ombre de taureaux varie entre zéro et deux, acquis par héritage. Les animaux de 

1 exploitation se limitent aux poules et poulets destinés essentiellement à l'autoconsommation 
t quelques canards destinés d~une part à Fautoconsommation et d'autre part à la vente à 
'occasion des fètes (Noël, Pâques, fête nationale du 26 juin). Les travaux de l'exploitation 
ont réalisés par les exploitants eux-mêmes. 
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e type AllI est constitué donc d'exploitations à faibles ressources et à faibles revenus donc 
'où des exploitations peu diversifiées et peu intensives. L'absence de capital à l'installation 
reine fortement leur démarrage dans l'activité maraîchère. Le faible revenu agricole brut 
oyen de 250. 000 fmg/mois ne leur permet pas de satisfaire à la fois les besoins multiples de 

a famille et d'intensifier le maraîchage. Ne disposant pas de charrue ni de charrette, les 
aureaux ne sont utilisés que pour les travaux de rizière (piétinage). Leur vente est imminente 
fm de satisfaire aux besoins du ménage. Cette situation « fragile» entraîne les autres 
griculteurs qui disposent de plusieurs bovins à conclure un contrat verbal avec ceux qui n'en 
isposent pas (cf verso tableau n04 : fiche d'identité du type AllI) 

A-l- 4 Caractéristique du type AlIl bis: maraîchers-riziculteurs-âgés-un peu de 
lait+ travaux eux-mêmes ou coup de main 

Les deux agriculteurs qui composent le type AllI bis présentent des caractéristiques 
semblables à celles du type précédent: le système de production est peu intensif et peu 
iversifié. Par contre, alors que le type AllI est constitué des jeunes exploitants, le type AllI 
is en revanche est composé d'exploitants en fin de carrière (environ 70 ans). La superficie 

maraîchère varie entre 2 et 3 ares tandis que celle du riz et du manioc varient respectivement 
entre 15 à 17 ares et entre 4 à 12 ares. Ils disposent en moyenne la plus faible superficie 

araîchère soit 2, 5 ares. Les parcelles en majorité sont situées sur Tanety. 

Comme le type AllI, les cultures maraîchères des exploitations du type AllI bis sont 
constituées essentiellement de cultures intermédiaires et secondaires avec 200.000 fmg 
comme revenu brut moyen par mois. L'effectif de bovins lait par exploitant varie entre une 
vache laitière et deux génisses alors que les taureaux sont entre zéro et deux têtes. Comme les 
exploitants du type AIII, ne disposant ni de charrette ni de charrue, les taureaux sont destinés 
soit à l'élevage de géniteur soit à la vente en cas d'opportunité. Les génisses elles. 
appartiennent au fils d'un des exploitants qui réside actuellement à Tana. Au final, dans ce 
type d'exploitation, le nombre de bovins lait par agriculteur varie entre zéro et une vache 
laitière. Le reste des animaux se composent des poulets, poules et canards. Les travaux de 
l'exploitation sont réalisés soit par eux-mêmes, soit essentiellement par des coups de main 
sans restitution (cf tableau nOS verso fiche d'identité du type AIII bis) 

En conclusion) comme les exploitations du type AllI, celles du type AllI bis sont peu 
intensives et peu diversifiée. Les exploitations du type AllI bis sont dans une logique 
d'autoconsommation essentiellement et {{ d'attente}} avant une éventuelle reprise de 
l'eXploitation par les fils installés soit dans le fokontany soit à Tana. 

A-1-5 Caradi1'àtiqu~ du tvp~ AW: maraich~r pur-pas d~ [ait+sa[ariis SOUvent 
Il est composé d'un seul agriculteur maraîcher sans riziculture. Sans Bmba, il s'investit 
fortement dans l'aménagement des Tanely en construisant des terrasses et des rigoles. Il 
possède en tout 13 ares de superficie dont 10 ares de maraichage soit 77 % de la SAU 
(superficie agricole utile) et 4 ares répartis entre le manioc et la patate douce. Toutes ses 
parcelles sont situées globalement sur Tanery. Les parcelles sont à 100 % prêtées. Les 
animaux de l'exploitation se réduisent à quelques volailles. essentiellement des poules 
destinées à l'autoconsommation. Seul actif, il utilise souvent des salariés temporaires pour 
l'opération de labour et de trouaison. 
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Agriculteur ayant un passé de maraîcher, il est étranger au site d'Ambohidelahy, qu'il a 
rejoint pour se marier. Il est jeune, dynamique et innovateur. L'introduction de la culture de 
tomate dans le fokontany à partir de 1997-1998 et le début de la mise en valeur des Tanety 
(habituellement cultivées en manioc et patate douce ou utilisées comme zone de pâturage) en 
maraîchage sont des innovations dont le fokontany lui est redevable. Ce statut d'étranger 
explique en partie la localisation de toutes ses parcelles sur Tanety car historiquement, il n'a 
pas eu accès aux terres de Baïbo. 

En absence de riziculture et d'élevage bovin, et en l'absence d'activité extérieure à 
l'exploitation, il cherche à augmenter ses revenus agricoles Ci) en agrandissant son 
exploitation pour le maraîchage sur Tanety et (ii) par la diversification des cultures 
maraîchères et l'intensification de leur conduite. Cette volonté s'exprime par la présence des 
cultures à forte rémunération mais à forte demande en travail telles que la tomate, le choux, 
l'aubergine et le poivron, pour lesquelles il consent des achats d'intrants et de fumiers de 
bovin. Le revenu agricole se situe au minimum autour de 843.000 fmg/mois. Si nous 
comptabilisons ses trois autres parcelles de tomate dont les récoltes ont pris [m début avril, le 
revenu agricole brut de l'exploitant s'élève à environ 1.400.000 fmg/mois pendant cette 
période. Ce revenu agricole satisfaisant explique son refus d'exercer aucune activité 
extérieure à l'exploitation. Par ailleurs, l'achat futur d'une motopompe pour irriguer plus 
facilement ses cultures maraîchères et d'une génisse pour s'autosuffrre en fumier et diversifier 
ses revenus par le lait, viennent confIrmer l'intensification et la diversification des cultures 
actuellement en cours dans son exploitation (cf tableau n06 au verso, fiche d'identité du type 
AIV). 

Rappelons que le type AN ne fait pas de riziculture et par conséquent l'achat du riz 
représente le poste de dépense le plus important. D'après nos enquêtes, un ménage de trois 
personnes peut consommer en moyenne 2 kg de riz par jour, équivalent à un coût variant 
d'environ 150.000 à 200.000 fmg à Imois en considérant que le ménage composé de deux 
adultes et d'un enfant consomme 2 kg de riz par jour de bonne qualité (Makaolika) et de 
moyenne qualité à raison respectivement de 'BOO fmglkg à 2500 fmglkg. Ces données 
diffèrent de celles issues des travaux dirigés par Mh Oabat (1999) qui remarquent que la 
COt\sonunation Moyenne par tête (adulte) et par an en zones rurales est de 138 kg et de 118 kg 
en zones urbaines, soit en moyenne de 0,350 kg par adulte et par jour alors que nos enquêtes 
donnent 0,66 kglj par personne. Cette différence peut être liée à la prise en compte dans nos 
données selon que le ménage est composé majoritairement des jeunes enfants ou des adultes 
ou même peut être liée à la période de l'année. 

Cette réussite en maraichage ne va pas sans un fort labeur. En effet. l'agriculteur passe plus de 
sept heures par jour à l'exploitation où l'opération de labour; la trouruson des parcelles de 
Tanety et l'aménagement des rigoles pour amener l'eau vers les parcelles depuis les sources 
d'eau demandent un effort physique considérable. Probablement, c'est cette longueur et cette 
pénibilité du travail qui expliquent que certains agriculteurs ne songent pas à mettre en culture 
Maraîchère une partie de leurs parcelles de manioc ou de patate douce situées sur Tanety. 

En conclusion. le type AIV est dans une logique de diversification et d'intensification du 
maraîchage et à ce titre, il est considéré aujourd'hui comme l'agricu1teur modèle du 
fokontany et rien ne semble freiner ce dynamisme malgré le coftt des intrants. Avec la crise 
politique récente de janvier-juillet 2002. entraînant une forte réduction des activités 
industrielles et de service à Antananarivo, plusieurs agriculteurs double-actifs 
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'Ambohidelahy (groupe B, cf ci-dessous) ont cherché à s'inspirer de l'exemple de ce Type 
\IV. 

A-2 Groupe B : agriculture et revenu extérieur (le chef d'exploitation travaille 
uniquement dans l'exploitation agricole mais le ménage reçoit un ou des revenus 
extérieurs) 

A-2-1 Caractéristique du type BI : maraîchers-riziculteurs-Iait+salariés (ancien 
collecteur de lait) 

-,es deux exploitants du type BI ont un commun d'être des anciens collecteurs de lait. Ce 
iernier était acheté auprès des agriculteurs de la commune d'Anjeva et vendu à Tana. L'un 
'eux a fait ce métier pendant Il ans et l'a quitté à cause de la concurrence sur le prix de 
ente du lait à Tana et l'augmentation du prix « bord champ» auprès des agriculteurs­
~leveurs. C'est grâce au revenu du lait que les exploitants ont pu démarrer la culture 
naraîchère et ce depuis environ la ans. 

ua SAU des exploitations varie entre 37 et 52,84 ares dont 6 à 14, 84 ares pour le maraîchage. 
l...<e riz et le manioc se partagent le reste de la SAU soit respectivement 18 à 19 ares et 12 à 20 
ires. 80 % des parcelles maraîchères du type sont de Baïbo, ce qui leur confère le statut de 
ols de bonne qualité. En matière de statut foncier, 80 % de ces parcelles sont en location. 

Chaque exploitant dispose d'une à deux vaches laitières d'où une production de fumier de 
~ua1ité, ce qui est nécessaire à la fertilisation des cultures et donc à toute intensification. Les 
matériels agricoles restent identiques aux types précédents. En outre, l'exploitation a une 
autre entrée d'argent grâce aux revenus issus soit du commerce soit du métier d'institutrice 
~xercé par l'une de conjointe d'un des exploitants. Le revenu de ce dernier métier s'éleve à 
~OO.OOO fmg/mois. 

Les cultures intensives de l'exploitation comprennent la tomate, les choux, les cholix-fleurs, 
alors que les cultures intermédiaires et secondaires sont respectivement représentées par la 
.;ourgette, le poireau, le \;;om;;ombre, le haricot vert et les brèdes. Cependant, ces dernières 
uultures sont peu représentées dans les exploitations. 

Ne pratiquant pas de va/in-tanana, la main-d'o;uvre de l'e;çp1oimtion est caractérisée par Wle 
~tili5ation forte des salariés, même si le chef d'e;çploitation et sa conjointe interviennent très 
ouvent dans les différentes opérations culturales. On note même la présence d'un salarié 

permanent dans l'un des cas. 

Anciens collecteurs dt; lait, ces exploitants ont le goût des «affaires }}. Installés grâce au 
evenu issu de ce métier, ils ont pu maintenir et améliorer la reproductibilité de l't;xploitation, 
l'OÙ une location massive de parcelles. QuelqUt;S temps après, ils ont pu investir dans 
'élc:vagc laitier dont ils connaissaient déjà l'intérêt Puis, les revenus extérieurs viennent 
~nsuite renforcer cette amélioration ce qui donne une présence forte dans l'exploitation des 
~ultures intensives et qui explique un revenu agricole brut conséquent qui s'élève en moyenne 

1.296.800 fmg/mois (variation t;ntrt; 120.000 à 2.472.150 fmg/mois) [dverso tableau n0 7, 
1\;;he d'identité du type BI) 

8n conclusion, le type BI est dans une logique de diversification et d'intensification permise 
par des parcelles de bonne qualité, des fumures organiques grâce à l'orientation vers l'élevage 
00 vin, Wle longue expérience dans le maraîchage, Wle superfi\;;ie modeste et des revenus 
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agricoles et non agricoles conséquents dont une partie importante est réinvestie dans l'activité 
maraîchère. Notons que d'après nos calculs, le coût de production représente pour le type BI 
en moyenne 13 % de la valeur de la production. 

A-.2-.2 Caractéristique du /vpe BI bis : maraîchers-riziculteurs-lait travaux eux­
mêmes ou vaUD-taDaD!, salariés rares. 

Composé de quatre ménages dont chacun bénéficie d'un revenu extérieur tiré des métiers 
suivants : confection des nattes ou des paniers pour le transport des légumes, aide ménagère à 
Tana, instituteur, enfin un des exploitants reçoit une pension de retraite. Ces revenus 
extérieurs ne dépassent guère en moyenne 300.000 fmg par mois. Ils varient entre 150.000 à 
400.000 fmg/mois. Cette somme n'est pas suffisante pour satisfaire à la fois les besoins 
fondamentaux d'un ménage d'une taille moyenne de 6 personnes et les besoins 
d'investissements intensifs dans l'activité maraîchère. 
Parmi les quatre exploitants, deux sont des agricultrices dont les conjoints ne participent pas 
aux travaux de l'exploitation. En effet, l'un est instituteur dans un autre fokontany tandis que 
l'autre, suite à une maladie, ne travaille pas sur l'exploitation depuis plus de 15 ans. 

La superficie totale des exploitations est comprise entre 19,5 et 43 ares. La part en maraîchage 
oscille entre 2 et 6,62 ares, soit une moyenne de 5 ares. Quant à la superficie consacrée à la 
riziculture, elle va de 5 à 20 ares. Le reste de la SAU se partage entre le manioc et la patate 
douce variant respectivement de 2 à 15 ares et de 0 à 6 ares. Les parcelles sont composées de 
sols de qualité moyenne à médiocre. 

Les cultures intermédiaires et secondaires composent la majorité des cultures maraîchères 
présentes dans les exploitations. On note cependant quelques cultures intensives comme la 
tomate, les choux et choux-fleurs, cultivées essentiellement par un exploitant. Cependant, 
elles ne sont pas cultivées toute l'année à cause (i) soit d'un problème d'hydromorphie si la 
parcelle est située trop bas. proche du bas-fond. (ii) soit d'un problème d'insuffisance d'eau si 
dIe est en hauteur donc sur Tane/)'. De ce fait, la diversification y est présente, 
l'Întensification par contre reste timide. Par ailleurs, il est difficile pour les exploitantes de 
faire un suivi rigoureux des cultures maraîchères et de s'occuper en même temps des travaux 
quotidiens du ménage (enfants en bas-âge). 

Par ailleurs, les exploitants. contrairement à ceux du type BI, utilisent peu souvent des salariés 
vu leur revenu extérieur faible. Les travaux agricoles sont essentiellement réalisés par eux­
mêmes aidés des enfants s'ils ne sont pas à l'école. 

Chaque exploitant dispose d'une vache laitière ou d'une génisse. Cene dernière est acquise 
grâce au {{ contrat}} établi entre les deux exploitantes et deux autres agriculteurs du 
fokontany. Les lapins et poulets/poules constituent le l'este des bêtes de l'exploitation. 
destinés essentiellement à l'autoconsommation. 

Des revenus extérieurs peu importants, une famille nombreuse, des superficies en maraîchage 
peu conséquentes au regard des besoins du ménage, des difficultés liées au terrain 
(hydromorphie et séeheresse) handicapent l'intensification du maraîchage: eeci explique un 
revenu agricole brut moyen d'environ 350.000 fmg/mms. Ces revenus limités et des besoins 
importants expliquent le lancement récent dans l'élevage laitier par voie de eontrat (pas de 
capacité d'achat). 
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ar ailleurs, une des motivations de ces exploitants à investir dans l'élevage laitier, outre 
l'intérêt accordé au prix du lait et au fumier, est la constitution d'un patrimoine propre. En 
ffet, la moitié d'entre eux n'ont hérité d'aucune terre: par conséquent ils ne semblent pas être 
surés pour l'avenir quant aux contrats verbaux de location et de métayage qui les lient aux 

propriétaires fonciers actuellement installés à Tana. Leurs craintes se justifient par la reprise 
des parcelles dès que les propriétaires viennent s'installer définitivement dans le site. Certes, 
le «retour au bercail », n'est pas encore d'actualité même si quelques propriétaires 
commencent à construire des villas avec piscine dans le site. Mais c'est peut être le signe 
annonciateur d'une extension urbaine qui fait peur à certains agriculteurs sans terre. Par 
contre, disent-ils: « en investissant dans l'élevage bovin lait particulièrement, personne ne 

eut nous les reprendre un jour, parce que ces animaux nous appartiennent». 

Pour résumer, les exploitations du type BI bis sont dans un processus même timide 
d'intensification vers l'élevage bovin tout en maintenant une certaine diversité des cultures 
maraîchères dans l'exploitation (cf tableau n08 verso, fiche d'identité du type BI bis). 

A-2-3 Caractéristique du tvpe BlI: exploitants âgés et retraités-lait ou 
pas+travaux eux-mêmes 

Ce sont deux exploitations appartenant à des retraités âgés de 58 et 70 ans. Le montant total 
des revenus extérieurs du ménage est de l'ordre de 465.000 fing/ mois. Outre les revenus issus 
des transferts sociaux, les ménages bénéficient également des revenus extérieurs grâce aux 
activités exercées par leurs enfants soit en ville soit à la périphérie de Tana. Ce sont des 
activités non qualifiées qui vont de l'aide ménagère aux travaux en« zones franches ». 

L'exploitation agricole quant à elle, a une SAU qui varie de 34,36 à 40 ares dont la part en 
maraîchage est de 4 à 4,36 ares alors que celle du riz se situe entre 17 et 30 ares. Le reste de 
la SAU est occupée par le manioc et la patate douce. Les sols de l'exploitation sont de bonnes 
qualités (Baïbo ). 

Les cultures intennédiaires et secondaires sont les principales cultures maraîchères présentes 
dans l'exploitation. On y trouve également des cultures pluviales telles que le maïs associé au 
haricot grain destinés entièrement à l'autoconsommation (cf annexe n02. exploitant nOl du 
type BH). En effet, les parcelles étant situées pri;s de la rÎvièn: qui déborde souvent, 
l'agriculteur préfère y mettre les cultw-es pluviales vivrières; même si elles sont inondées, la 
perte est considérée CQnune limitée dans la mesure où ces cultures ne demandent aucun 
investissement financier. Outre les petits animaux destinés essentiellement à. 
l'autoconsommation comme les poulets/poules et lapins, le nombre de bovins par exploitant 
varie de zéro à. une génisse acquise grâce aux revenus extérieurs du ménage. Les travaux sur 
les cultures maraîchères sont réalisés par les exploitants et les enfants selon leur disponibilité. 

On peut considérer ces exploitations à l'instar de celles du type AIII bis, comme des 
exploitations en ~< attente n. En effet! l'activité maraîchère est considérée par les chefs 
d'exploitations comme une manière de {( s'occuper », une activité de {{ passe temps ~~. Cc qui 
expliquet malgré des sols de bonne qualité et des revenus extérieurs certes peu suffisants pour 
satisfaire les besoins du ménage (dont la taille varie entre 5 à 6 personnes), des exploitations 
peu inten~ive~ et peu diversifiées dont le revenu agricole bIUt moyen représente 360.000 
(mg/mois. La quasi absence du fumier bovin vient limiter une fois de plus cette 
intensification. Son achat est très limité. Comme altemative, les exploitants utilisent les 
ordures ménagères mélangées à de la cendre de cuisine, des fientes des poules/pou1ets et 
lapins comme matière fertilisante (cf tableau n09 verso, fiche d'identité du type BIT). 
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ans ces deux sites, outre les exploitations du groupe B où le chef reste sur l'exploitation et 
e ménage bénéficie des revenus extérieurs d'Wl ou de plusieurs membres, il existe d'autres 
ont le chef d'exploitation, cette fois, est impliqué lui-même dans Wle activité extérieure qui 
eut être occasionnelle, périodique et régulière. 

A-3 Groupe C : agriculture et revenu extérieur (le chef d'exploitation exerce en plus 
de l'activité agricole un métier à l'extérieur) 

A-3-1 Exploitant exerçant une activité extérieure occasionnelle 

n seul type, CI, composé de trois exploitations a été identifié. 

A-3-1-1 Caractéristique du tvoe CI: maraîchers-riziculteurs-pas de lait+travaux 
eux-mêmes 

e sont des exploitants qui sont soit charpentier/zingueur (fabriquant des arrosoirs), soit 
açon ou encore travaillent dans Wle carrière de granite. Ces activités ne sont exercées 

u'occasionnellement, selon qu'il existe Wl contrat ou non. Le montant varie entre 200.000 à 
00.000 fmg/mois, soit Wle en moyenne de 500.000 fmg/mois. 

a superficie en maraîchage varie entre 1 à 8,32 ares et celle de la SAU entre 10 et 27,5 ares. 
e riz et le manioc occupent respectivement Wle superficie comprise entre 5 à 8, 7 ares et 2 à 
o ares tandis que celle de la patate douce varie entre 0 et 6 ares. 

e sont des exploitations sans élevage de bovins. Les poules et poulets destinés à 
'autoconsommation sont les petits animaux de l'exploitation. Pour les deux exploitants, les 
ultures maraîchères sont limitées aux intermédiaires et secondaires essentiellement (cf 

exe 2, exploitant CI 2). Tandis que pour l'autre exploitant, le charpentier qui gagne 
ccasionnellement 700.000 fing/mois, outre les cultures secondaires, on y trouve de la tomate. 
arotte et aubergine qui sont des cultures intensives. On peut émettre l'hypothèse que le 
evenu tiré de sa deuxième activité (zingueur) lui permet d'investir dans de telles cultures. En 
ffet. il y a plus de 5 à 12 mois que les trois exploitants n'ont pas exercé leur métier. Il n'y a 
one pas véritablement de revenu extérieur depuis cette période. C'est ce qUI explique des 
ultures certes intensives pour certains (le charpentier) mais bénéficiant dc peu d'engrais et 
es traitements phytosanitaires nécessaires. En absence des traitements adéquats sur sa 
omnte, la (photo nQ7) a causé une pene équivalent à 92.800 fmg, ce qui est 
onsidérable (soit 256 kg/are). Au final, on a des exploitations moyennement diversifiées 
tlou non ou peu intensives. Ce qui se traduit pour les trois exploitanb par Wl revenu agricole 
Rible dont le montant brut moyen est de 360.000 (mg/mois (cf tableau n° 1 0 verso, fi(,;he 
'identité du type CI). 

e repli actuel sur le maraîchage s'explique par l'absence de contrat et les travaux sont 
-alises par eux-mêmes, Mais dès qU'Wle opportunité se présente. ce sont les femmes qui vont 
'occuper véritablement de P exploitation. Des activités occasionnelles sont également 
xercées par les exploitants du type CI bis. 

A-l-1-1 ClJ.rlJ.~t;,.ùtique du /Vve Cl bis :tnàTaÎf:heT5-Tipc:ulleuT5-1ait+salqriés 
type CI bis est composé de trois exploitants (deux exploitants et Wl\: exploitante) qui 

xercent respectivement une activité de maçon, transport de légumes vers les marchés par 
harrette et de matrone et masseuse. Comme le type précédent, ces activités sont 
ccasionnelles et le revenu extérieur varie entre 200.000 et 700.000 ting/mois. Ce denier 



épandu. sur parcelle de tomate 

Photo 0 0 
: 7 Tomate parasitée par la galle et « bOCSlmioe » 
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revenu est celui du maçon. Sa régularité par contre n'est pas garantie. Par contre pendant la 
période de stage, il a bénéficié d'un contrat à Tana et il arrive souvent dit-il d'embaucher des 
,ouvriers au sentier pour l'aider aux différentes tâches. 

Ce qui différencie véritablement ces exploitations du type CI est la possession d'une vache 
laitière ou d'une génisse pour chaque exploitant. Ces animaux sont achetés grâce au revenu 
extérieur pour le maçon et la matrone, alors que pour le transporteur la génisse a été acquise 
par contrat. Il dispose en plus de 2 taureaux dont la principale fonction est la traction. La 
charrette sert à transporter des légumes, soit pour lui, soit pour d'autres agriculteurs vers 
Anjeva ou Ambohimanambola. Le prix du transport vaut 15.000 fmg, ce qui peut lui rapporter 
200.000 fmg/mois. En plus de cette activité, la charrette permet à cet agriculteur de 
transporter du fumier acheté à Anjeva vers son exploitation. Sans charrue, la deuxième tâche 
des taureaux est le piétinage des rizières avant l'opération de repiquage. 

Les exploitations présentent des sols de bonne qualité (cf annexe n02 : type CI bis n01, 2 et 3). 
Pour l'exploitante, certaines parcelles ont été cultivées anciennement en riz (cf annexe n02 : 
exploitant CI bis 2). Leur conversion en parcelle maraîchère date de 2001 suite à une 
défection d'un barrage artisanal (photo n08) qui avait pour fonction d'irriguer les parcelles 
rizicoles ayant un accès difficile à l'eau (situées en bordure du bas-fond). 

La SAU varie entre 23,96 à 78,83 ares dont la part de maraîchage est comprise entre 8 et 9,75 
ares. La superficie du riz va de 13 à 43 ares. Cette dernière valeur la plus importante chez 
tous les agriculteurs de notre échantillon, appartient à l'exploitante. Mais ces parcelles sont 
situées dans le fokontany voisin, donc hors du terroir agricole de son fokontany. Disposant 
d'un revenu extérieur faible, d'une famille de 6 personnes et de cultures maraîchères moins 
intensives que ses collègues, l'exploitante par les liens sociaux (amitié) a pu augmenter sa 
superficie rizicole par métayage. 

Les cultures maraîchères intensives varient entre la tomate, les choux et les choux-fleurs. 
Mais leur bnportance varie d'un agriculteur à un autre. Les cultures intermédiaires et 
seçondaÎres y sont également présentes. Le revenu extérieur permet aux deux exploitants 
d'utiliser très souvent des salariés puisqu'ils sont seuls actifs dans Pexploitation. Par contre, 
l'ex.ploitante a deux enfants qui travaillent en permanence dans l'exploitation. Par conséquent 
l'utilisation des salariés sur le maraîchage Ii~èst pas fréquente contrairement au riz (cf tableau 
nOll verso, fiche d'identité du type CI bis). 

Des sols de bOlUle qualité avec du fumier bovin. un revenu ex.térieur faible à conséquent, une 
taille de méIiage faible (en moyertne 3 persortnes) leur permettent d'investir grosso modo dans 
des cultures diversifiées et intensives dont le revenu brut moyen est de 1.000.0000 fmg/mois. 
Ces exploitants sont dans une voie d'intensification car ils disposent de superficie acceptable, 
du fumier et de sols de bonne qualité. Leur revenu extérieur leur permet globalement 
d'investir dans des cultures il forte rémunération. 
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A-3-2 Exploitant qui en plus de l'activité agricole exerce une activité de salariat 
agricole 

n seul type CIl, composé de deux exploitations, présente cette caractéristique. 

A-3-2-1 Caractéristique du type CIl: maraîchers-riziculteurs ou non-pas de 
lait+pas des salariés 

1 est composé de deux agriculteurs dont l'âge varie entre 32 et 40 ans donc relativement 
eunes. Ils exercent une activité de salariat agricole en moyenne 3 fois par semaine chez 
'autres agriculteurs. Le montant est de 3500 fmg/j de 8h à 14 h soit 42.000 fmg/mois. 

es sols sont de qualité faible. En effet, les parcelles sont toutes situées sur Tanety. La 
uperficie en maraîchage varie entre 2, 2 et 11, 6 ares et celle du riz entre 0 et 8 ares. La SAU 
uant à elle est comprise entre 17,6 à 48,26 ares. Cette dernière appartient à l'exploitant âgé 
e 40 ans dont la part de manioc s'élève à 36,06 ares. 

'ayant pas de terre de Baïbo et de moyens financiers suffisants, il préfère investir dans la 
ulture du manioc qui sert à la fois d'autoconsommation mais surtout de vente. Par ailleurs, 
'exploitant estime que ses parcelles étant loin de la rivière et comme il n'existe pas de 
ources sur Tanety pour irriguer, il ne peut transformer ses parcelles de manioc en cultures 

"chères. 

uant au jeune exploitant non originaire du fokontany, il vient de s'installer en maraîchage 
râce à un des exploitants du type Al bis qui lui a loué une partie de ses terres sur Tanety. Le 
aiement de la location ne prendra effet qu'après trois ans de culture sans rétroaction. C'est 
onc grâce à cette solidarité ou fihavanana, que cet exploitant a pu démarrer l'activité 
araîchère. Toutefois, avant même son installation, il exerçait le travail de salariat agricole 
our subvenir aux besoins de sa famille. Cette activité continue d'ailleurs à être exercée par 
es deux exploitants ; ce qui montre leur situation fragile. 

es cultures maraîchères sont constituées de tomate. choux-fleurs et petit pois pour le jeWle 
xploitant alors que pour son collègue. l'exploitation n'est constituée d'aucune culture 
tensive. On n'y trouve que des çultures seçondaires et intennédiaires. Le revenu tiré du 
ariat agricole ne permet donc pas de moderniser l'exploitation. Si le jeune exploitant a pu 

vestir dans les cultures à forte rémunération, c' .:::st parce que le ménage composé de 8 
ersonnes. bénéficie de revenus extérieurs d' autres membres qui exercent une activité d' aide 
énagère et de broderie et dont le montant mensuel varie entre 25.000 et 150.000 fmg. Ceci 
rmet à l'exploitant d' investir le peu de revenu tiré de son activité de salariat agricole dans 

e maraichage et les autres revenus peuvent servir entre autres à l'achat du riz toute l'année. 
n effet. la parcelle de riz en métayage de ce jeUDe exploitant vicnt d'être reprise par son 
ropriétaire ; ce qui justifie les craintes soulevées par eertains exploitants ci-dessus. 

es travaux de l'exploitation sont réalisés par eux-mêmes ou par valin~tanana. L'autre 
artü;;ularité çommune à çes deux agriçulteurs est l'absence de bovins dans l'exploitation, 
'où l'absence de fumier ce qui limite encore l'intensification du maraîchage (cf tableau n012 
erso, la fiche d'identité du type CIl). 

a faible ressource de revenu extérieur et des parcelles en situation de moindre qualité et sans 
. er limitent le développement du maraîchage. On rencontre ces mêmes caractéristiques 

he:z les exploitants exerçant une activité extérieure régulière. 

_ .............. ~~~~~~-~ -~~~~~~~_ ........................................ ~~~~~ .................. _............. -~~~~~~~_............. -~~--
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A-3-3 Exploitant en plus de l'activité agricole exerce une activité extérieure 
régulière 

1 existe un seul type cm, composé de 8 exploitants tous dans le site d'Ambohidelahy (site2). 

A3-3-1 Caractéristique du Ivpe CIII :maraîchers-riziculteurs-pas de lait-travaux 
eux-mêmes et salariés souvent 

Ce type forme la majorité des agriculteurs. Ils sont jeunes (âge variant de 22 à 33 ans pour 7 
d'entre eux) et ont en commun d'exercer une activité régulière de gardiennage, de tailleur de 
pierre, de manœuvre au chemin de fer à Tana, d'ouvrier chez des vahaza (désignant les 
étrangers ou plus strictement les occidentaux) et dans des zones franches. Le salaire mensuel 
varie entre 200.000 et 300.000 fmg, soit en moyenne 250.000 fmglmois. Parmi les 8 
agriculteurs, les conjointes de deux d'entre eux bénéficient également de revenu extérieur. 
L'une exerce la broderie à la maison et vend les draps en ville à raison de 60.000 fmglpièce. 
En moyenne elle fait 2 draps par mois. L'autre travaille comme son mari en zones franches et 
gagne 250.000 fmglmois. Pendant notre séjour de terrain, deux agriculteurs dont l'un travaille 
au chemin de fer et l'autre dans les zones franches étaient en chômage technique suite à la 
crise politique. 

La superficie en maraîchage faible varie entre 2,15 à 6, 37 ares et celle du riz est comprise 
entre 4 à 24 ares. Le reste de la SAU oscille entre 1 à 10 ares pour le manioc et pour la patate 
douce. Les parcelles sont situées d'une part sur Tanety et d'autre part en transition entre 
Tanety-Baïbo et sur Balbo (cf annexe n02 : exploitants CIlI 1 à 8). La qualité de sols varie 
donc entre les exploitants. Les cultures maraîchères sont composées principalement de 
cultures secondaires et intermédiaires. L'unique culture intensive est la tomate. Elle est 
préférée par les agriculteurs parmi les cultures intensives du fait de ses multiples récoltes. 

L'autre caractère commun à ces exploitations est l'absence totale de bovillS lait. Deux 
exploitants (qui sont frères) disposent chacun de un (1) il trois (3) taureaux utilisés pour le 
labour des rizières avec la charrue appartenant il leurs parents. Pour l'Ull, le mureau a été 
acheté grâce à son revenu extérieur alors que les 3 taureaux pour le second appartiennent aux 
parents eux-mêmes. De ce fait, on a un ensemble d'exploitations où le fumier fait défaut alors 
qu'il est nécessaire à l'intensification du maraîchage vu la cherté de l'engrais (el des produits 
phytosanitaires d'ailleurs) tant soulignée par tous les agriculteurs sans exception, 

Malgré un revenu extérieur régulier mais faible. les exploitations sont peu intensives et peu 
divt'Jrsifiées. S'ajoutent à ces facteurs ~ontraignant le maraîchage. des parcelles exiguës 
contribuant à limiter la diversification. En plus, le manque de:: temps pour réaliser au bon 
moment les différentes opérations culturales (traitements phytosanitaires. arrosage,. .. ) est un 
autre facteur défavorable à toute intensification, En t'Jfft'Jt, le temps de travail sur l'exploitation 
agricole est de trois heures par JOur. Par contre, ceux qui travaillent dans les zont'Js franches, 
ne passent environ qu'une heure de travail par jour à l'exploitation. Les travaux sont surtout 
réalisés pendant le week-end. Ce manque de temps peut-être illustré par le propos des 
agriçulteurs quand ils disent ne pas avoir suffisamment de temps pour concentrer leurs efforts 
sur lt'J suivi des cultures. Au final, avoir une activité régulière a pour cOllSéquence une 
conduite de culture extensive (cfvt'JfSo tablt'Jau nOl3, la fiche d'identité du type CIII). 
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n résumé, des parcelles de maraîchage exiguës, des revenus extérieurs faibles, l'absence de 
'er pour fertiliser les cultures et le peu de temps consacré à l'exploitation expliquent des 

xploitations peu diversifiées et peu intensives. 

es difficultés liées à la modernisation des exploitations de ce type sont de quatre ordres: 
) l'exiguïté des parcelles est un handicap à la diversification et à l'intensification, 
algré l'existence des sols de qualité moyenne; 
i) l'insuffisance de revenu extérieur ne permet pas à la fois de participer à cette 
iversification et à l'intensification des cultures et à l'achat de riz dont l'autoconsommation 
e dure que quatre mois; 
ïi) le temps leur manque pour s'occuper des travaux quotidiens des cultures allant 
es traitements phytosanitaires aux arrosages ; et 
iv) enfin, un dernier facteur limitant non des moindres, est l'absence d'élevage bovin. 

es agriculteurs sont à tout point de vue bloqués, Ils ne disposent pas de moyens financiers 
uffisants pour faire face au coût de l'engrais et des produits phytosanitaires, et au lieu 
'investir dans l'élevage bovin pour disposer du fumier, comme une alternative aux engrais, 

Is ne l'ont pas fait, parce qu'ils n'ont pas le moyen d'acheter une vache, Le type de contrat 
ui existe à Ambohidrazana n'existe pratiquement pas à Ambohidelahy puisque selon nos 
nquêtes, il n'existe que 20 de bovins dans le fokontany dont 5 à 15 vaches et génisses 
'éparties entre 5 familles, Enfin pour terminer notre typologie, on a regroupé trois exploitants 
ans Cter ayant un caractère particulier, 

A-3-4 : Exploitation rizicole 

3-3-4-1 Caractéristique du type Cter: riziculteurs pur~-ménui~iers ou maçon-pas 
de lait 

es exploitants ont comme métier menui~üer ct maçon. Ils ne pratiquent pa§ de 
araîchage. On peut les considérer comme des purs riziculteurs. Leur métier est exercé soit 

ans les fokontany voisins soit à Tana et peut rapporter à chacun en moyenne 350.000 
ing/mois. Cependant l'activité dépend de la demande, elle est donc irrégulière. Pendant notre 
éjour de terrain, ils eontinuent à exercer cette activité. ParfoÎls, ils diversifient lew-s activités 
n exerçant dans la loealité des petits travaux tels que le transport des briques à dos d'homme. 

a SAU de l'exploitation varie entre 7 et 17 ares, la part du riz et du manioc varie entre 3 et 
4 ares et entre 0 et 3 ares. Sans bovins. les animaux de l'exploitation se limitent à quelques 
anards, poulét~ /pou1e~ et lapins. Les canards et les laping gont vendus à Tana. 

18 attribuent leur absence de maraîchage au manque de terre et hésitent à mettre en valew- les 
anety pour taire du maraîchage. Deux éléments expliquent cette situation; (i) la mise en 
aleur de Tanety est difficile et les sources d'eau ne sont pas distribuées partout dans l'espace, 
ii) la crainte de se voir WljOur évincé par le propriétaire alors què l'aménagement a nécessité 
n effort considérable. Un de nos interlocuteurs explique qU'Wl tel cas, même s'il n'est pas 
équent, s'est déjà produit dans le fokontany. Par conséquent. ils préfèrent ne pas être 

{dérangés}} par quelqu'un. Et ajoutent ; ~~ ceux qui pratiquç;nt la succession rizlmanûçhage, 
e sont ceux qui n'ont pas assez de terre» dont eux-mêmes. Dès cette saison, ils comptent 

planter la pomme de terre en contresaison (cf tableau n014 verso, fiche d'identité du type 
'ter). 
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es types étant caractérisés, nous allons procéder à leur comparaison afin de mieux cerner la 
ituation de chaque site d'étude relativement aux types d'exploitations présents et voir 

1 squels sont présents selon le site. 

- Répartition géographique, comparaison entre les types d'exploitations 
grico)es 

armi les trois groupes A, B et C identifiés, examinons leur répartition dans chacun des 2 
ites étudiés et tentons de comprendre les raisons des différences.· 

1- Groupe A: agriculture seule (agriculture et élevage) 

ur un échantillon de 40 agriculteurs dans les 2 sites, 6 types de 13 exploitants composent le 
oupe A soit 32 % de l'échantillon. Parmi les 13 exploitants, 12 sont dans le fokontany 

'Ambohldrazana (site 1). Le type AIV présent à Ambohldelahy (site 2) est unique en son 
enre dans notre échantillon. Il y a donc nettement plus d'agriculteurs seuls (agriculture et 
levage) à Ambohidrazana qu'à Ambohidelahy. 

2- Groupe B : agriculture et revenu extérieur (chef d'exploitation reste dans 
l'exploitation) 

ur les 40 exploitants, le groupe B est composé de 3 types de 8 exploitants soit 20 % de 
'échantillon. Comme dans le cas précédent, sur les 8 exploitants, 5 sont dans le fokontany 
, Ambohidrazana. Le type BI est exclusif d' Ambohidrazana tandis que Bil l'est à 

bohidelahy. Par contre sur les 4 exploitants du type BI bis, 3 résident à Ambohidrazana. 

u final, Ambohidrazana a plus d'exploitants agricole:s à temps plein~ dom; sans w;tivité 
ytérieure, le ménage recevant fréquemment un ou des revenus extérieurs par l'intennédiaire 
'autres membres de la famille, plus rarement par le chef d'exploitation lui même (sauf 
traités). 

3- Groupe C ; agriculture et revenu extérieur (le chef d'exploitation travaille aussi il 
l'extérieur) 

n revan~he dans le groupe C. sur les 40 exploitants. on distingue 5 types de 19 agriculteurs 
oit 47 % de l'échantillon. Contrairement aux groupes pré~édents. où la majorité de5 

loÎtants sont à Ambohidrazana, sur les 19 exploitants, 16 sont à Ambohidelahy. Les types 
III et Cter sont exclusifs à Ambohidelahy. Par ailleurs, dans les types CI et CI bis, les 2/3 
cs cyploitants sont à Ambohidelahy alors que le type CIl se trouve autant dans les 2 sites 
salariés agricoles). 

n résumé, sur 20 exploitants d'Ambohidelahy, 16 sont dans le groupe C dont 8 (la 
oitié) dans le type cm. Don~ à Ambohidela.hy. ~ontrairem~nt à Ambohidrza.na.. la grande 
ajorité des ~hefs d'exploitations agricoles exercent W1e activité extérieure. Autrement dit. le 

ombre de chefs d'exploitations qui n'exer~ent pas une activité extérieure à l'exploitation 
ans notre échantillon sont au nombre de 18 sur 20 à Ambohidrazana (soit 90 %) et de 4 sur 
o à Ambohide1ahy (20 %). 
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n ne peut pas exclure un « effet}) de l'échantillonnage mais (i) le taux de sondage est élevé, 
ii) on a cherché à représenté la plus forte diversité possible. En particulier à Ambohidrazana, 
n a cherché auprès des habitants à identifier des types« CIII », mais on n'en n'a pas trouvé. 

u regard de ces chiffres, quelles explications peut-on donner quant à ces différences. 
a différence fondamentale entre les 2 sites se trouve entre le groupe A et le groupe C. Le 
roupe A est majoritaire dans le site 1 soit 12 sur 20, et le groupe C majoritaire dans le site 2 
oit 16 sur 20. Ces différences peuvent être expliquées par deux principaux facteurs: 
i) le site 1 est situé à 25 km de Tana la capitale. L'attrait pour les petits métiers au centre 
ille est fortement réduit par l'effet de distance. Aussi, il n'existe qu'une seule usine de 

erie dans la commune. A contrario, la proximité géographique d'Ambohidelahy vis-à-vis 
e Tana et la présence d'une route nationale goudronnée (avec services de transport collectif) 
ntre Ambohidelahy et Tana favorisent la double activité dans ce fokontany. 
ii) le second facteur est lié aux ressources naturelles. Le site 1 dispose d'un potentiel 
gricole plus important que le site 2. Le relief est certes accidenté, mais le terroir agricole 
résente plusieurs ruisseaux qui prennent naissance à partir des sources et s'insinuent dans le 
aysage offrant ainsi des zones cultivables plus importantes que celles du site 2. Ce potentiel 
aturel certes insuffisant pour tout le monde, joue en quelque sorte un rôle de « tampon}) pour 
limiter » toute velléité de recherche d'emploi « aléatoire» en ville alors que les ressources 
turelles présentes leur permettent bon an mal an de survivre. La question à se poser est de 

avoir si ce« tampon» continuera àjouer son rôle dès que Tana sera à la porte du fokontany. 

e site 2 quant à lui, présente des caracteristiques tout à fait contraires. Situé à la porte de 
ana (environ 8 km à l'entrée de Tana), l'attrait des petits métiers est donc fort. Par ailleurs, 

a présence de deux zones franches dans la commune d'Ambohimangakely viennent attiser 
et attrait pour les jeunes, les plus recherchés dans ce domaine. 

e plus, le relief très accidenté et une vallée fortement encaissée, ne présentent pas autant des 
ourees qu'à Ambohidrazana, ce qui réduit fortement les zones cultivables pour le 
araîchage. Toutes les conditions sont donc réunies pour inciter à exercer un travail à 

'extérieur dont le revenu permet de compléter ceux issus de l"activité agricole. Cet objectif 
e complément de revenu peut être illustré par les propos des agriculteurs de ce site quand ils 
Îsent que sans les deux activités ils ne peuvent pas survivre. Ni l'agriculture seule ni le 
ravail extérieut seul ne peut les faire vivre. C'est ainsi que le maraîchage est moins intensifié 

s ce site. Mais quand on leur demande quelle importance ils donneraient à l'activité 
araîchère s'ils étaient loin de Tana. ils affirment tous qu'ils n'auraient pas d'autres choix 

ne; d'intensifier l'activité maraîchère. Par contte, ils disent que si leurs revenus extérieurs 
'taient conséquents. ils intensifieraient le maraîchage. En réswné. un potentiel agricole faible. 

revenu extérieur faible ct le manque de temps lié aux activités extérieures sont les 
bstacles au développement du maraîchage dans le site 2. 

uant aux données sur le revenu agricole brut moyen par moyen chez les différents types. le 
ode de calcul se fait en se basant sur les cultures récoltées (i) autour de fin avril (ii) mai ct 

uin et (iii) début juillet. PoU! les cultures qui n'ont pas été encore récoltées, P~culteur 
onne une production prévi~ionnelle. Puis, il estime à quel prix il pourra vendre chaque 
roduction. On identifie avec lui le coût de production en intrants et en main-d'œuvre s'il y en 
. Cependant, nous n'avons pas déduit l'autoconsommation ni le coût de transport vers les 
iffére;nts marchés. 
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La comparaison géographique étant faite et certaines explications de ces différences ayant 
iété avancées, faisons maintenant la synthèse de notre typologie. 

c- Synthèse générale 
La synthèse représentée dans le tableau nO 15 reprend en fonction des groupes, les éléments de 
structure de l'exploitation en particulier le troupeau laitier, le type de main-d' œuvre utilisée 
c'est à dire les salariés,· l'entraide « valin-tanana» ou l'exploitant lui-même (aidé 
ponctuellement de ses enfants en dehors des périodes d'école et de son conjoint(e). Le 
personnage de trait plein représente le chef d'exploitation, trait simple les salariés, double trait 
valin-tanana, trait plein pointillé chef d'exploitants âgés, simple trait pointillé le enfants s'ils 
sont disponibles. 

Dans la caractérisation des différents types, nous savons soulevé un certain nombre 
d'éléments de différence, en particulier le coût de production entre le type AI et le type BI. En 
effet, rappelons que ce coût représente 45 % pour le premier type alors qu'il est de 13 % pour 
le second. Cette différence est énorme. On peut émettre l'hypothèse selon laquelle le type AI 
ayant des exploitants dont l'âge varie entre 34 à 65 ans participent peu aux travaux qui 
nécessitent un effort physique considérable tels que le labour et la trouaison et utilisent par 
conséquent pour ces opérations continuellement des salariés ; alors que le type BI composé 
des exploitants dont l'âge varie entre 27 à 46 ans relativement jeunes, même s'ils utilisent des 
salariés, participent très souvent eux-mêmes à des opérations culturales plus difficiles 
minimisant ainsi le coût de production. Mais à notre avis, pour tirer des conclusions claires il 
est nécessaire de faire une analyse fine de la gestion de production en particulier du coût de 
main-d'œuvre et des Ïntrants sur les différentes cultures de l'exploitation. 

Par ailleuHi. nous avons vu que certains exploitants ne peuvent pas diversifier leur revenu par 
la plantation d'arbn;s fruitiers même s'ils le désirent dans la mesure où les terres ne leur 
appartiennent pas. La question est alors de savoir si l'insécurité foncière générale n'empêche 
pas des învestî5sement5 à long tenne çomme par exemple l'investissement dans des cultures 
péreWlcs. 

Les types étant décrits et une répartition géographique et çomparative faites, voyons 
maintenant dans le çhapitre 3, W1 autre niveau d'organisation, les systèmes de culture et 
tentons de décrypter la liaison entre les éléments de struçture de l'exploitation et la 
constitution des systèmes de culture illU3trée chez un agriculteur. 
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Chapitre 2 : La constitution des systèmes de culture 

Après avoir défini le concept de systèmes de culture, montrons dans un premier temps une 
illustration chez l'agriculteur nOI du type AI bis (cf annexe n02) et une possible extrapolation 
chez les autres agriculteurs dans un second temps. 

A - Illustration chez l'agriculteur nOl type AI bis 

Identifions les déterminants mis en avant par l'agriculteur nO 1 du type AI bis, tout en resituant 
chacun d'eux dans les concepts ici définis. 

Précisons qu'au cours de notre stage, nous nous sommes peu intéressés au pas de temps 
correspondant au cycle cultural, c'est à dire aux itinéraires techniques de chaque culture 
pour des raisons sur lesquelles nous reviendrons plus tard. 

Deux principaux déterminants ont été mobilisés pour la constitution des systèmes de culture 
dans l'exploitation: 
1 - des déterminants relatifs aux choix des cultures, 
2 - des déterminants sur la localisation des cultures, et des successions des cultures 

A .. t - Déterminants relatifs aux choix des cultures 
Première caractéristique du système de culture, ces déterminants sont de deux ordres : (i) des 
cultures à fort revenu monétaire à cycle long, environ 4 à 5 mois, mais dont la conduite 
nécessite un investissement importantt à la fois en capital financier et en main-d' œuvre. Ces 
cultures, que nous aVIOns précédemment appelées ~~ inten.ives» sont représentées 
principalement par la tomatet les choux~fleun. le~ ~houx, 1'aubergine, la carotte, le 
poivron, etc. Sont associées à ces cultures intensives, (ii) des cultures à cycle plus court 
(environ 3 mois), mais qui ne nécessitent que peu d'investissement en main-d'œuvre et en 
capital financier (intrants): si elles ne procurent qu'un revenu moyen à faible, elles permettent 
à l'agriculteur non seulement d'avoir un autre travail mais d'avoir surtout 'une entrée rapide 
d' ~gent. Les cultures présentant ces caractéristiques, préçédeniIilent appelées .;ultures 
~~ 5e.,;ondaires >!, sont le haricot vert, et les brèdes (petsay, anemamy et ana/sanga); enfin il 
existe d~~ cultmes « intermédiaires ~~ telles que le petit pois, la courgette, le concombre, le 
poireau; ces cultures sont dites ~~ célibataires ou veuvesn selon les agriculteurs. En effet, 
elles sont considérées comme de cultures essentiellement cultivées par çeux qui n'ont pas de 
moyens financiers et les débutants. Les moyens financiers et en travail disponibles pour 
investir dans le maraîchage influencent fortement sur le choix de~ cultme~ dans 
l'exploitation. 

Ces déterminants peuvent être reliés aux différents types d'exploitation identifiés dans les 
deux sites. En effet, ils influencent fortement le degré de di versification intensification des 
cultures dans l'exploitation agrÎçolc. C'est ce qui explique chez les agriculteurs nouvellement 
installés, à faible main d' œuvre, ou disposant de peu de moyens financiers, ont des choix de 
culture orienté prinmpalement vers les cultures secondaires ou au mieux intermédiaires. 
Ainsi, nous constatons. entre autres. que plus l'agriculteur est ancien dans l'activité 
maraîchère, plus les cultmes ~econdaires et intermédiaires sont réduites dans l'exploitation 
agriçole. C'est le cas de l'agriculteur 1 du type AI bis. Installé il Y a 5 anSt il a abandonné les 
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b èdes et les petit pois dit-il parce que: « ce sont des cultures peu rémunératrices et le plus 
g 'néralement pratiquées par ceux qui sont pressés» (il entendait par là, pressés d'avoir de 
l'argent). Ce constat a été également relevé par P. Moustier et O.David (1996) dans leurs 

avaux sur la dynamique du maraîchage péri-urbain en Afrique Sub-Saharienne. Ils concluent 
e les légumes-feuilles de cycle court (dont les brèdes) sont majoritairement cultivés par les 

fi mmes ou des ménages sans autre source de revenu et avec de lourdes charge familiales, 
installés sur de faibles surfaces (moins de 7 ares) et nécessitant des rentrées d'argent 
r gulières et stables. 

'autres déterminants relatifs à la situation économique et politique globale, générale ou 
c njoncturelle (facteurs externes exogènes à l'exploitation) ont été également mobilisés 
j tifiant l'absence momentanée dans l'exploitation de cultures intensives et/ou 
. termédiaires. Ainsi, le chou et le poireau, cultures habituellement présentes dans 
1 exploitation, sont momentanées abandonnées à cause respectivement de la crise politique 
( rainte liée à l'écoulement), et du fait de leur culture par la grande majorité d'agriculteurs ce 

i risque donc de faire chuter le prix. 

n résumé, on peut dire que le choix des cultures se fait à deux niveaux différents: des 
éterminants internes à l'exploitation (cultures à fort revenu monétaire / faible-moyen revenu 
onétaire et forte/faible demande en travail et en intrants identifiés ci-dessus) et des 

éterminants externes exogènes à l'exploitation. 

ne fois les cultures choisies, il va falloir maintenant les localiser et déterminer les types des 
ccessions possibles. 

A-2-Déterminants sur la localisation des cultures 
es déterminants portent sur la nature des terrains (texture et profondeur du sol. pentet 

xposition et hydromorphie), les aménagements qui y sont réalisés (drainage, irrigation), mais 
ussÎ lç 'positionnçmçnt dans le parce11aire (tai11e, rorme, accessibilité des parcelles et distance 
çs bâtimçnts) [MorIon et Benoit, 1999, d'après Papy 2001]. Les déterminants mobilisés par 

1 agm;ultçur 1 du type AI bis sont de trois ordres : 

A.2.] l~ typ~ d~ ~(Jl (Cll"llCté,.&tîqu~~ phvYîqu~Y ~tlou chimiques) 
e type de sol favorable à la culture maraïchère est le Blllbo (sol alluvionnaire. brun. rü;he en 
lémçnb nutritif~ ct cn matière organiquè ; contigu au bas-rond ou H(Jraka). Cependant, pour 
et agriculteur. le maraîchage peut se pratiquer à la fois sur Bmba et sur Tanety. Ce qui diffère 
elon lui~ est la quantité d'Imgrais, de fumic;r et dleau à apporter aux cultures donc un 

i inéraire technique approprié. Les cultures sont plus exigeantes aux intrants lorsqu'elles sont 
ratlquées sur Tanety. Ce constat a été souligné par Ratsimandresy (1997) dans le paragraphe 
équation type de sols-culture, 

t après ce qui précède, la zone cultivable pour les cultures maraîchères est le Barba et le les 
anely. Cependant. la présence des cultures manûchères sur Tunely est tolérable à condition 
utcfQis d'apporter des intrants supplémentaires. Notons au passage que l'agrieulteur n'a pas 

eaucoup de choix par rapport aux localisations des cultures dans la mesure où l'essentiel des 
arcelles de son exploitation sont situées sur Tanety (cf annexe n02, type AI bis j nOI). Cette 
ontraÎnte liée à la pauvrc;té dc;s sols. oblige l'agriculteur à apporter du« compost» (en fait un 
élange brûlé de fumier et d'ordures ménagères) et de l'engrais t;;himique si les moyens le 

ermettent de façon à obtenir une production jugée acceptable. 
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. A-2-21'organisation du travail 

l
a localisation des cultures est également détenninée par l'organisation du travaiL En effet 
our l'agriculteur, les parcelles P2 et P3 (cf annexe n02) sont éloignées du lieu d'habitation 
cf schéma n03). Dans le but de faciliter la conduite technique des cultures, il décide pour 
haque cycle cultural de planter les mêmes cultures sur ces deux parcelles. Ainsi pour faciliter 
ne meilleure organisation du travail, l'agriculteur regroupe sur une même culture, les 
pérations culturales sur une portion de l'espace tout au long du cycle cultural. Ce qui nous 

amène au concept de lot de culture correspondant à l'itinéraire technique, deuxième 
caractéristique du concept de système de culture défini ci-dessus. De même, les parcelles P4 
et P5 portant le haricot vert fonnent un lot de cultures au sens précédemment défini. 

A-2-3 La notion de « sécurité» : 
Enfin, le dernier déterminant et non des moindres lié à la localisation des cultures est celui 
relatif à la sécurité. La plantation de certaines cultures comme l'arachide mais surtout 
l'aubergine se fait près du lieu d'habitation. En effet, cet agriculteur, second dans le site à 
planter l'aubergine, estime que cette dernière est une culture de «luxe» et qu'il faut la 
protéger d'un risque de vol. 

Les cultures étant choisies, les déterminants sur leur localisation identifiés, voyons maintenant 
les éléments qui déterminent la succession des cultures. 

A-3-Déterminants sur la succession de cultures 

Comme nous avons noté ci-dessus, la succession de cultures s'applique aux blocs de culture, 
autrement dit un ensemble de par~elles ~u1turales sur lesquelles est pratiquée une rotation­
cadre, c'est-à-dire un ensemble de su~~essions de cultures construites autour de3 mêmes 
cultures pivots (prioritaires). L'agrÎl;ulteur mobilise trois déterminants qui sont les moteurs de 
succession de culture; 

A -3-1 des raisons liées à des critères agronomiques. 
1 - raisons phytosanitaires ; l'agriculteur se donne une limite maximale de deux ou 
trois cycles culruraux pour une même culture sur elle-même ; ceci afin de limiter les attaques 
sur la culture. Le délai de retour est déterminé essentiellement par ces risques 
2 - raison de fertilité (chimique ou physique) : les espèces cultivées n'ont pas la 
même profondeur d~exploration racinaire. Par conséquent7 l'agriculteur mobilise un corps de 
règles liées aux caractéristiques des espèces cultivées. Ainsi, il distingue les espèces à graine, 
à feuille et à tubercule. Dans le tableau n° 16 sont présentées les caraçtéristique5 de quclque:s 
espèces cultivées. On constate que ces règles ont un caractère général dans la région, plusieurs 
agriculteurs s'y sont référé. nous considc;rerons donc qu~i1 stagit de « mitarègle! ». 
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Tableau 0°16 : caractéristiques de quelques espèces cultivées selon l'agriculteur. 

Tomate Poireau Brède Choux 1 Choux-f P pois Hvert H grains 

Cultures il feuille X x 

Cultures à graines X X X 

Cultures il tubercules X 

Enracinement profond 

Enracinement moyen (++ ) (+) (+) 

faible 1 {+ } (+ -) (+ -) 

(+++) (+ ) (++) (+ -) 

,lPossible ~houx ou Choux-fleurs :romate ou poireau ou brèdes. tH vert ou H grains ou Petit pois 

Selon ces règles, les choux ou les choux-fleurs peuvent être des précédents tomate, ou brèdes 
voire même de haricot vert, avec possibilité d'interchanger l'ordre de succession. 

Ces règles - qui relèvent de l'interaction entre milieu et culture-mobilisées par l'agriculteur 
prennent en compte les notions d'effet précédent et de sensibilité du suivant (Sebillotte, 1990). 
Les effets précédents et suivants sont ici mobilisés en fonction du type d'enracinement qui est 
fortement lié aux caractéristiques des espèces (graines, tubercules ou feuilles). 

A-3-2 critères liés aux paramètres climatiques 
Les plantations des espèces et donc leur succession dans le temps sont fortement liées à leurs 
exigences par rapport aux facteurs climatiques, notamment la pluie et surtout la température 
(fraîcheur ou chaleur). L'agriculteur tient compte de ces facteurs pour optimiser l'objectif de 
production qu'il s'est fixé. C'est ainsi qu'une observation générale des dates de plantation des 
cultures chez les agriculteurs, montre grosso modo que les cultures sont plantées en deux 
périodes: 

début et milieu saison des pluies C octobre-janvier) et fin saison des pluies et saison froide 
(avril, juin). Les parasites prolifèrent pendant la saison des pluies mais les températures 
chaudes sont favorables au développement des plantes. De ce fait. toute culture plantée il 
cette période verra sa production finale perturbée à cause des parasites. 

Etant donnç que la demande sera supérieure à l'offre, les agriculteurs plantent certaines 
culture5 â cette période dans le but de vendre la production à un meilleur prix. Par contre, la 
période froide, caractérisée par des attaques moindres et de températures pas trop froides (fin 
avril à fin juin) est considérée comme celle favorable aux cultures. ex.cepté le haricot vert qui 
ne supporte p~s le froid. Cependant, les prix de~ produits n~ atteignent pas à ceux de la 
première période car beaucoup d'agriculteurs cultivent à cette période. 

Aîm;î par exemple .. la tomate est plantée entre septembre et novembre pour être récoltée en 
janvier Ifévrier. A cette période le cageot (de 20 kg) vaut à 35.000 voÎre 40.000 fmg dans le 
site ou au marché d'An je va. Par contre le cageot de tomate récoltée en mai ou juin ne coute 
que 20.000 fmg. En effet, Mahitsy et Analavory • deux grandes z;ones de production de 
tomate - situées respectivement à 30 et 120 km de Tana. voient arriver leur production (assez; 
importante) sur le marché vers Juin et début juillet. 

Toutefois, des espè:ces comme les brèdes et les poireaux, considérées comme moins 
exigeantes et moins attaquées, peuvent être cultivées toute l'année. 
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~
I A-3-3 critères liés au prix du marché 

C critère domine parmi ceux cités plus haut. En effet, les agriculteurs plantent très souvent 
d. s cultures qui sont en dehors des paramètres climatiques favorables, malgré leur 
c~nnaissance des préférences climatiques de ces cultures. On peut illustrer ce cas chez notre 
i*erlocuteur sur la plantation du haricot vert. Il dispose de la variété Daisy qui n'est pas 
e igeante en eau et demande des températures ni trop chaudes ni trop fraîches. Ces paramètres 
c imatiques sont remplis pendant le mois de mars. Mais en pratique, on constate que souvent, 
c tte variété est plantée mi juin et début octobre pour être récoltée respectivement fin août et 
d~but décembre, époques où, dit-il, le prix du haricot est plus intéressant. Ainsi, on voit 
c )mment le prix de vente des produits influe sur la période de plantation et donc sur la 
51 ccession de culture. 

Un autre critère semblable à celui-ci est le besoin de trésorerie. Un agriculteur peut décider de 
II ettre telle culture à la place d'une autre parce que le ménage a besoin d'entrée d'argent 
n pide. Généralement l'agriculteur donne alors priorité aux cultures à cycle court. C'est ainsi 
q~e les parcelles P2, P3 et P4 ont été plantées en haricot vert alors que le précédent tomate n'a 
II ême pas bouclé son cycle du fait des dégâts causés par la galle. Cette anticipation de planter 
It haricot vert avant sa date favorable (mars) permet à l'agriculteur de compenser la perte 
d argent liée à l'achat des intrants et de bénéficier d'une entrée d'argent rapide pour le 
II énage. Ce passage nous montre que les cultures dites «célibataires» représentent, entre 
a~tres, pour ceux qui ont une exploitation intensive et diversifiée, une sorte de recours en 
s tuation critique de trésorerie . Par contre, pour les exploitations où elles sont dominantes, ces 
c ~tures représentent la seule source d~ revenu agricole qui permet une entrée d'argent 
fi gulière et de manière stable. En effet, le capital financier disponible ne leur permet pas 
d investir dans des cultures intensives. 

A-3-4 critères liés à rorganisation du travail 

1 a su\,;\,;essÎon des ~ult\lfes peut être égale:mcnt influencée par l'organisation du travail, En 
effet. l'agri~ulte\lf ne ve:ut pas me:ttre pe:ndant une: m.ême période des cultures intensives dans 
t utcs les parce:llcs de l'exploitation. Car, cela lui exigera beaucoup des travaux et des soins 
1 npôrtants. 

F etenons: 

l'agriculteur, pour construire le système de culture, mobilise un certain nombre de 
déterminants dont les principaux sont: (i) des détenninants liés au choix des cultures, (ii) 
des déterminants relatifs à la lo~a1isation des \,;ulturcs ct (iii) ~cUA .n;latîfs â la su~~cssion 
des cultures. 

l'agriculteur 1 du type AI bis en mobilisant l'ensemble de ces déterminants aboutit grosso 
Il odo à un seyl grand type de succession-cadre (rotatiun-\,;adre) dans son exploitation, fondée 
~Jr le~ cultures prioritaires: tomate, chou.fleur et haricot vert (cf annexe n02), les auttës 
'pouvant être interchangeables dans l'ordre de succession. Bref~ sur les par\,;elles Pl, P2, P3 et 
F 4, on a un ensemblc dc par~elles ~ultl.lfales sur lesquelles est pratiquée: une sucçession·çadr~ 
construite, autour des mêmes cultures pivots. La monoculture est unique dans le domaine 
r zicole. 

-
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- Possibilité d'extrapolation 

a possibilité d'extrapolation s'observe au niveau de chaque type d'exploitation autour des 
oints suivants: (i) les déterminants mobilisés pour construire le système de culture, (ii) 
'existence des métarègles, (iii) le nombre de succession-cadre, (iv) leur ressemblance ou 
ivergence avec l'agriculteur précédent. 

. • Les agriculteurs, quelque soit le type, mobilisent des déterminants relativement 
dentiques à ceux mobilisés par l'agriculteur 1 du type AI bis. Le choix des cultures se 
étermine entre les cultures à fort et à faible revenu monétaire et faible ou forte demande en 
avail et en intrants. La succession des cultures dans l'exploitation agricole (cf annexe 2) 
ous montre cette suite de cultures. On remarque que les cultures intensives sont moins 
eprésentées dans les exploitations du type cm et même du type CIl. Ces exploitants, sont 
eux qui exercent une activité extérieure régulière mais dont les revenus sont insuffisants pour 
ermettre un investissement dans de telles cultures. 

• Les cultures maraîchères sont localisées aussi bien sur Baïbo que sur Tanety. Seuls 
eux exploitants du type AI et les deux du type BI disposent des parcelles situées sur Baïbo, 
btenues par héritage pour les premiers et par location pour les seconds. Sinon, tous les 
utres agriculteurs par manque de Baïbo, donc de bonne qualité, mettent en valeur les Tanety 
'autres par manque de Baïbo préfèrent ne pas investir dans le maraîchage, c'est le cas du 

e Cter. Par contre certaines cultures sont exclues sur Tanety. C'est ainsi qu'on note 
'absence de la pomme de terre chez le type AIV du fait qu'il ne dispose pas de Baïbo. 

• En ce qui concerne la succession des cultures, on constate la prédominance des 
étaréglcs (successioIl : cruacinement fort /moyenJ faible, interchangeable et en relation avec 
lante il. graine. feuille et tubercule) et les paramètres climatiques utilisés par les agriculteurs. 
ependant ces paramètres ne sont généralement pas suivis sur le terrain. En effet, pour le type 
, la période d'implantation de la tomate considérée çomme optimale se situe entre 

eptembre et oçtobre çomme nous l'avons souligné plus haut. Mati on constate que cel1e-ci a 
'té plantée en janvier sur la parcelle Pl (cf annexe n02 type AIV). En effet, dit l'agriculteur, 
les cultures alimentaires çomme le manioç et la patate douce (non irriguées) sont plantées 
endant la saison des pluies. Comme la parcelle était en frü;he et que personne ne çonnaît son 
ropriétaire, il a anticipé pour planter la tomate pour éviter que d'autre5 personnes ne 
rennent la parcelle. 

• Le nombre de succession-cadre varie cependant entre types et au sein d'un même type. 
Ce nombre varie de 1 à 2 autour des cultures pivots entre lesquelles peuvent s'intercaler des 
cultures intermédiaires et secondaires dont l'ordre de suççession peut être interçhangeable. 
C'est la règle commune. 

Cependant. chez certains types, outre cette règle commune, le deuxième type de succession­
çadre se fait entre des cultures secondaires et intermédiaires, ou une succession de couple 
préçédentl suivant. C'est le; cas du type A1V sur ses parcelles P.1, P4 et P5 (cf annexe nQ2) où 
le hariçot vert sw;;çéde au petit pois, idem chcz l'agriculteur n()l du type BI. Vautre différence 
aveç l'agriçulteur nOl du type AI bis étudié précédemment en détail, est la succession entre riz 
et maraîçhage : 7 agriculteurs parmi les 20 des deux sites comptent faire cette succession, 
répartis entre les types CIII, CI bis, CI et AI bis_ Parmi les 71 6 sont à Ambohidelahy. Or, c'est 
effectivement dans ce site qu'il y a moins de Barbo. Ce constat çonfmne la remarque que 

. nous avons faites dans le chapitre sur la typologie, paragraphe çaraçtérî~tîque du type Cter. où 
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notre interlocuteur déclare que ceux qui font la succession riz 1 légumes sont ceux qui n'ont 
p~ assez de terre. Par ailleurs, d'autres agriculteurs sont privés de faire cette succession soit à 
c~use de l'éloignement de leurs parcelles rizicoles situées dans des fokontany voisins (types 
(1 et BI bis) soit par manque de temps et de moyens financiers (types CIl et CIII) soit par 
Il~anque de parcelle rizicole (type CIl). Aussi, un exploitant du type AI pratique la succession 
r.z 1 ray-grass et avoine alors que la monoculture ray-grass et avoine prévaut chez un second, 
pUisque ce dernier possède une parcelle Horaka mais peu accessible à l'eau pour faire du riz. 

Jn remarque globalement que la succession riz! maraîchage se pratique chez les agriculteurs 
d ont les revenus maraîchers ne sont pas conséquents ou même ceux qui ne disposent pas de 
rarcelles maraichères et ne font donc pas de maraîchage (type Cter). Les exploitants de ce 
~f'Pe. après avoir récolté le riz profitent pour faire le ffi;.u-aîçhagc. Par aillc\lf~, lc~ agriçulteuf! 
(.1 'Ambowdelahy qui pratiquent cette succession plantent généralement de la pomme de terre, 
c~ture qui est essentiellement auto consommée. Les agriculteurs du type AI, AIl, BI ne 
,eulent pas pour l'instant faire cette succession car les parcelles actuelles leur suffisent. La 
D~onoculture du manioc et de la patate douce domine dans les deux sites et chez tous les 
agriculteurs. 
} ésumons: 

si les déterminants sur le choix des cultures, la localisation, les métarègles les paramètres 
plimatiques mobilisés par l'agriculteur du type AI bis nOl présentent une ressemblance 
iivec ceux des autres types, le nombre de succession-cadre, lui, diffère aussi bien entre 
types qu'au sein d'w même type. Aussi. la succession--cadre fonctionnant principalement 
entre les cultures secondaires et intennédiaires est présente surtout chez les agriculteurs 
d'Ambohidelahy (type CIlI, CIl en particulier) du fait du faible investissement dans les 
fultures intensives par manque de moyens financiers. 

~ =: -'- Conduite des cultures 

récisons que cette partie n'a pas été traitée dc manière exhaustive. En effet cette démarche 
écessîte des enquêtes longues pour lesquelles nous ne disposons pas d'assez de temps. De 
lus~ nouS ne pouvons pas suivre la conduite de l'ensemble des nombreuses cultures plantées 

< hez tous les agriculteurs de notre échantillon. Néanmoins, nous avons dans un premier temps 
< xplicité le plan de conduite de la tomate chez l'agriculteur nQ

} du type AI bis, parce qu'elle 
eprésentc actuellement la culture pivot parmi les cultures maraîchères. Puis, dans un 

( cuxième temps, les priorités qu'il fait panni les opérations à réaliser pendant une période où 
~lusieurs opérations concurrentes sont possibles à réaliser. Enfin, on compare cette conduite 
vcc deux autres agriculteurs (type AI n03 et type AIV). 

C-l PlaD de Ç()Qduite de l'agricultéur nOl typt AI bÎ§ 
~a.r la reconstitution du plan de conduite, nous voulons mettre l'accent sur le type de main-
'œuvre que les agriculteurs mobilisent pour réaliser les différentes opérations t;ulturales. en 

rappelant que les matériels agricoles sont traditionnels, toutes les opérations sont manuelles et 
~onc très consommatrices de temps. En effet, il est nécessaire pour ceux qui n'ont pas de 
rnain-dtœuvre suffisante d'origine familiale, d'utiliser des salariés, ou de l'entraide s'ils n'ont ,as de moyens financiers. Ainsi, l'observation de la figure n04, montre en gros que les 
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opérations qui nécessitent Je plus de main-d'œuvre sont les plus astreignantes (labour, 
trouaÎson, sarclage etc .. ). Le trou représente « l'unîté de gestion» (zone d'épandage 
d'engrais, de fumier, zone d'arrosage, sarclage, etc.). Cette unité restreinte de gestion leur 
permet d'économiser leur force et leur argent. Certaines opérations sont même nécessairement 
réalisées en chantier (épandage du fumier + compost dans les trous suivi du mélange, 
tuteurage). Ces travaux nécessitent donc de la part de l'agriculteur, de pratiquer Je valin­
Lanana (entraide). Cette mobilisation de l'entraide pour les opérations nécessitant un chantier 
a été également soulevée par Papy (2001) : «c'est bien parce que les opérations nécessitent 
des chantiers constitués que les agriculteurs ont souvent recours à l'entraide et mettent en 
commun matériels et main-d'œuvre ». 

00 peut relier à ces difficultés de constituer des chantiers la non-culture de la tomate par 
certains agriculteurs en particulier d'Ambohidelahy (type CIll nO 3, type CIl n02 ) du fait de 
moyens financiers que cela nécessite pour non seulement les intrants et traitements 
phytosanitaires mais aussi pour toutes les opérations culturales en amont. Ces travaux 
demandent - pour ceux qUÎ ont Une activité à l'extérieur de l'exploitation - une mobilisation de 
salariés. Mais pour le faire encore faut-il avoir les moyens finnncien; suffisants. 

Notons qu'en matière de fertilisation, 

certains agriculteurs (peu nombreux) achètent du terreau issu des déchets ménagers de Tana et 
sa périphérie (photo n09), déchets triés et brûlés par une association caritative (Akamasoa) et 
dont le kg vaut 35 fmg. Nous ne savons pas trop comment se fait le triage de ces déchet.s ni 
quelle est sa valeu.r tertilisante. Cependant le transport du terreau du lieu de traitement aux 
purcelles rend difficile l'acœssibilité du fertilisant aux agriculteurs qui n'ont pas de moyens de 
transport. Par contre ce fertilisant est utilisé par un /:,Tfand nombre d'agriculteurs ayant des 
parcelles proches du lieu de traitement. De ce fait , ces agriculteurs participent par leurs pratiques 
agricoles à l'assajnissement de la ville de Tana. 

C-2 Priorités entre opérations ft réaliser 
En ce qui concerne les concurrences de travail, celles-ci se produisent généralement pendant 
la plantation du ri z entre novembre et décembre. La priorité est donnée à la plantation du riz 
sur toute opération portant sur le maraîchage d'une manière générale (métarègle). Mais cette 
priorité se limite dans un laps de temps court (période de 2 semaines au maximum) el 
l'agriculteur pratique pour cette circonstance le valin-Janana sur le riz (type AI bis AlI) et 
d' autres mobilisent des salariés (type Al, BI, CI bis). 

C-3 Quelques éléments de compalraison avec les exploitants types AI 0°3 et AIV. 
La comparaison portera surtout sur le type de main-d'œuvre il utiliser pour les différentes 
opérations culturales. Ainsi, alors que le type Al bis nO 1 utÎlise le valin-Ianana pour 
l' implantation de la tomate, le sarclage et le tuteurage, l' agriculteur n03 du type Al (figure 
n05) utilise quant à lui des salariés. Par ailleurs, 1 exploitant du type AI bis n'utili se pa~ des 
salariés pour l'arrosage contrairement son collègut: du type Al. Par contre l'opération des 
traitements phytosanitaires, moins lourde en tenne de travail, est réalisée par les agriculteurs 
le plus souvent du fait qu'ils préfèrent eux-mêmes faire cette opération qui, à leurs yeux, doit 
être faite avec beaucoup de précision. 

La mobil isation de valin-tanana par l'agriculteur nO 1 du type AI bis lui pem1et de diminuer le 
coût de production de la tomate soit 28.846 fmg/are, contre 108.163 l'mg/are pour son 
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collègue. Ce coût important n'est pas à la portée de tous les agriculteurs. Mais seul un examen 
plus approfondi pourrait pennettre d'identifier les opérations qui contribuent le plus au coût 
de production . Mais d'après les agriculteurs, le coût des intrants est sans doute le poste de 
dépense le plus élevé actuellement. 

Quant à l'agriculteur du type AlV (figure n06) - maraîcher pur et sans activité extérieure - il 
n' utilise des salariés que pour la plantation de la tomate (labour et trouaison). Toutes les 
autres opérations sont réalisées par lui-même avec souvent sa femme. Le coût de production 
qui se monte à 142.857 fmg/are dont 73.095 [mg pour les engrais et les produits 
phytosanitaires, montre qu'il utilise plus d'intrants que l'agriculteur nO 1 du type AI bis. 

Conclusion 

La succession culturale que nous observons dans l'exploitation des agriculteurs n 'est pas un 
fa it du hasard, elle fait l'objet de règles constmites : l'agriculteur met en place un assolement 
en fonction de divers critères (exogènes et endogènes à l'exploitation) aboutissant à des blocs 
de culture et pilote la conduite technique en tonnant des lots de culture sur lesquels 
s'appliquent des itinéraires techniques. 

Le nombre de succession-cadre varie entre 1 et 2 dans les exploitations et il existe une 
différence inter et intratype. Globalement, les agriculteurs d'Ambohidelahy, du fait d'un 
faible investissement dans les cultures intensives, pratiquent une succession-cadre entre 
cultures secondaires et intennédiaires, alors qu'Ambohidrazana cette succession se fait autour 
des cultures intensives notamment de la tomate. 

Par ailleurs, on remarque que la culture de la tomate nécessite des moyens financiers 
suffisants et les intrants représentent le poste de dépense le plus élevé. De ce fait, sa culrure 
est impossible pour ceux qui ne disposent pas de moyens conséquents. 

Enfin, en ce qui concerne l' utilité opérationnelle de notre étude des systèmes de culture, 
notons que l' un des objectifs de la reconstitution des systèmes de culture dans l'exploitation 
est de comprendre les marges de manœuvre des agriculteurs pour introduire des innovations 
(Papy et al. 1990 ; Aubry et al., 1998a,; Martin et al., 1998). 

Au regard de ces résultats, quelles sont les perspectives ou les actions de développement sur 
lesquelles les autorités politiques peuvent intervenir? C'est ce que nous allons aborder 
maintenant dans la troi sième partie de notre document. 
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Troisième partie: Discussions et perspectives possibles 

Cette partie portera (i) sur les discussions de la méthodologie ou limites de 1 étude et (ii) les 
opérations de développement ou les actions possibles. 

A - Discussion sur la méthodologie scientifique 

Cette discussion porte sur trois points essentiels: 
(i) les problèmes des données: 

- sur la superfi cie : ces zones co ll ina.ires ne sont pas encore cadastrées, Nous 
avons constaté que les superfi cies sont très souvent surestimées par les agriculteurs. Au cours 
des enquêtes, nous nous sommes rendus compte que ce sont les salari és agricoles qui , pour 
réaliser l'opération de labour par exemple, surestiment la superficie de la parcelle par le 
nombre d'homme-jour. De fait, SI l'opération n'est pas réalisée par le même salarié, la 
superficie « évolue» d'une année sur l'autre. Nous avons appelé « élasticÎté », cette instabilité 
des superficies pour les mêmes parcelles d'une année sur l'autre. Or, le salarié n'est pas payé 
par l'are mais en jour de travail équivalent à 6 h de travail (8 h à 14 h). Mais plus le salarié 
agricole surestime, plus sa paye aUb'111enle. Il semhle le plus généralement, qu' une négociation 
s engage entre l ' exploitant et le salarié. Pour avoIr une idée, nous avons mesuré les 
superficies des parcelles maraîchères. Par contre, les parcelles rizicoles, de manioc et patate 
douce n' ont pas été mesurées. De ce fait , les superficies lotales des exploitations retenues 
dans le document restent à confirmer. 

- sur le revenu brut agricole moyen par mois : les dinicuItés se situent au niveau de 
l'obtention de ces données . En effet, aucun agriculteur ne d ispose d'un document comptable. 
Ainsi, la fiabilité des données reste à discuter en particulier sur le ni veau de production 
prévis ionne lle et le prix des produits. Aussi, nous n'avons pas évaluer la quantité consommée 
par le ménage sur chaque culture ni déduit le coût de la récolte et du transport vers les 
marchés de vente. Aussi , la période de passage terrain représente, cd le où la production est 
plus importante pendant l' année . Ce qui peut masquer les irrégularités entre saison. 

(ii) la conduite des cultures : 
Elle n 'est pas pu être exhausti ve en particulier dans l' étude de ses rdations avec le rendement 
obtenu à cause du manq ue de temps. li est donc intére sant de mener une étude sur la conduite 
teclmique et la relation avec le rendement dans le cas du système maraîcher où la même 
parcelle peut porter au maximum 4 cultures par an. Nous ne sommes pas du tout intéressés sur 
la conduite du n z. Toutefois, 011 s ' est rendu compte que les agriculteurs utilisent trois 
systèmes de riziculture. 

(i) Foule: système de riz iculture traditiOIU1el où le semis se fait à la volée. Ce système est 
fortement utilisé par les agriculteurs d Ambohidelahy. Le rendement est certes faib le mais 
obtiennent bon an mal an une production avec un faible investissement en travail ; (ii) 
SRA : système de ri zjculture amélioré où les plants doivent être repiqués 15 jours après 
semis. et en ligne; (iii) SRJ : système de ri ziculture intensif, ici les plants sont repiqués à 8 
jours après semis et en ligne. Mais ces derniers systèmes nécessitent (en particulier SRI) 
une très honne maîtris e d'eau. Tous les agriculteurs d'Ambohidrazana pratiquent le SRA 
alors que le SRI est très peu pratiqué. 
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(iii) le taux de ~ondage : 
Le taux ùe sondage ctfecmé semble intéressant dans la mesure où, 20 agriculteurs dans 
chaque site ont pu être enquêtés sur un total d'environ 68 à 75 ménages respectivement à 
AmbohidraZc'lna et Amhohidelahy. Mais l'idéal, serait de faire un « feed-back» sw' le terrain 
pour tester cette typologie. 

B - Discussions sur les perspectives poss·ibles 

Cette typologie n'est pas destinée à définir des nonnes vers lesquelles doivent tendre les 
exploitations agricoles. Sa construction a pour but essentiel d'identifier et de caractériser les 
différents systèmes de production existants. En effet, les combinaisons productives ne peuvent 
être évaluées dans leurs résultats technicoéconomiques que par l'observation et le suivi. 

Ce que nous voulons analyser ici, sans avoir l'ambition de cerner tous les scénarios possibles, 
c ' est qu'au regard des types identifiés et des contraintes cernées ct si les autorités ont pour 
objectif d'augmenter leur revenu agricole en diversifiant et en intensifiant la production, on 
peut faire des hypothèses sur les passages possibles entre les types et des évolutions 
envisageables (figures n07, 8 el 9). Autrement dit quelles sont les actions possibles qui 
pourraient être prises par les autorités en concertation avec les principaux acteurs 
(agTiculteurs) pour atteindre cet objectif. Un tel exercice ne peut se faire sans poser quelques 
quest ions: quelles sont les contTaintes à lever ? quel est ou quels sont les types pour lesquels 
il est prioritaire d'améliorer le revenu et diversifier la pmduetion ? quel est ou quels sont les 
types d'exploitations qui vont servir de refcrcnce c'est~à-dire un modèle vers lequel tendre? 

Identifions les types qui peuvent servir de référence possible. 
D'après les analyses qui précédent sur les difTércnts types d' exploitations, 6 types nous 
semblent servir de référence: Al, Al bis, Ail, ArV, BI et dans une moindre mesure CI bis dans 
J'objectif d'augmentation de revenu en diversifiant et intensifiant leur production. Ce qui 
pourrait pemlettre le maintien du plus grand nombre possible d'agriculteurs à temps plein et 
l'augmentation de l'espace agricole. Ainsi on peut s'interroger sur les passages possibles entre 
types certains paraissent relativement aisé. et d'autres difficiles. 

• Ainsi, si on souhaite introduire des arbres fruitiers pour diversifier et augmenter le 
revenu agricole, les types qui nous paraissent les moins réticents à réaliser cette innovation 
sont: Al bis, Ali AIV et BI. Cependant, ce « saut » n'est possible qu'à condition de remplir 
deux facteurs : (i) qu'ils puissent disposer de terres de bonne qua.lité et situées au bord de la 
rivière, ce qui pernlettra aux arbres même en saison sèche de puiser l'eau par capillarité dans 
la nappe phréatique proche. Par exemple, un des exploitants du type Al bis dispose 
effectivement d ' arbres fruitiers, mais cette condition de terrain n'étant pas remplie, les arbres 
sont peu développés. (ii) la deuxième condition, la plus difficile, c'est de clarifier le statut 
foncier par location ou métayage entre ceux qui ne sont pas propriétaires et les ayants droits, 
afin de permettre à certains agriculteurs de ce type d'investir dans des cultures comme ces 
arbres fruitiers. Voilà les contraintes majeures qu ' il faudra lever pour faciliter cette trajectoire. 

L'autre alternative plu générale pour endiguer ces contraintes, est de faciliter l'accès à l'eau 
sur ces terres de Tanely dont nous avons vu qu ' elles peuvent se rvir à du maraîchage intensif 
mais moyennant aménagement, en construisant de grands bassins de rétention d'eau juste au­
dessous des sources conune au Maroc dans Je Haut Atlas (comm. perso.). Mais la réalisation 
de tels ouvrages nécessitent de la part des agriculteurs une organisation collective. Et c'est à 
ce niveau que la commune ou la puissance publique d'une manière générale peut intervenir 
pour accompagner les agriculteurs dans cette œuvre. 
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• Le type AllI constitué d' exploitants jeunes a pour contraintes la disponibilité en terre 
t surtout en moyens financiers pour rachat des Întrants, ce qui limite leur investissement 
ans des cultures intensives. Alors, il serait envisageable de créer une centrale 
'approvisionnement d'engrais et des produits phytosanitaires à la commune à prix bonifié 
fin que ces exploitants, et d'autres d'ailleurs, puissent y avoir accès. Ces types sont 
usceptibles de bénéficier à plein des mesures annoncées en août 2002 de détaxation des 
ntrants agricoles. De cette façon, ils peuvent investir dans des cultures hautement 
émunératrices et acquérir des moyens financiers pour re lancer durablement dans l'activité 

maraîchère, en invesLÎssant éventuellement par la suite dans l'élevage bovin lait. Ainsi , ce 
ypc et le type BI bis, peuvent atteindre le niveau de développement du type AI bis, puis BI. 
es types AllJ bis et BII présentent la particularité d 'être en situation « d'attente )}, leur 

' volution dépendra fortcment dC$ orientations q ue voudront donner les successeurs sj 
oute fois la succession a lieu. 

• Pour les types où le chef d'exploitation exerce un métier extérieur (groupe C) la 
situation devient un peu plus difficil e. En effet, en plus des contraintes liées à l'exiguïté de 
terre. de problème d'eau sur le Tanety et de revenus ex térieurs insuffisants pour insuffl er une 
dynamique dans la modernisation de l'exploitation. s'y ajoute la contrainte temps en 
particulier pour le type CUL En effet, les activités extérieures les privent du temps nécessaire 
pour s'occuper quotidiennement des cultures. La crise de 2002 a montré la relative fragilité de 
ces activit.és extérieures et le passage vers une activité ent ièrement agricole peut tenter 
quelques-uns des agriculteurs de ces types. Ce sentinlent peut-être illustré par le propos d'un 
agriculteur de cc type : « le maraîchage va se développer dans les années à venir dans le si te, 
car avec la crise de 2002, beaucoup des gens ont compris l'intérêt de cette activité }). 

Pour faciliter le passage du type CIII ven, AI bis ou BI, il est nécessaire : (i) de clari fi er les 
termes du prêt de terre; (ii) d 'apporter une aide à l' aménagement des Tanely pour augmenter 
la taille de parcelles et disposer de l' eau toute l'année ct Oi ~) de faciliter l' accès aux intrants. 
Si des telles conditions étaient remplies-en s 'organisant au mieux pour consacrer du temps à 
l' exploitation-ils poumlient améliorer leur revenu agricole et investir éventuellement par la 
suite dans 1 élevage laitier. Ce sont les difficultés d' aménagement des Tanety et les craintes 
d'wle éventuelle expulsion de leurs terres qui font que les exploitants du type Cter hésitent à 
investir dans le maraîchage. Ils peuvent dOllc si des telles contraintes sont levées passer au 
type cm. Si rien n'est fait, Je typc CU (salariés agrico les) va très bientôt rejoindre le type 
CUl. En effet un de exploitants cherche activement aujourd'hui il trouver un emploi dans les 
zones franches. 

Au fmal. si des tennes clairs li ent les exploilants et les propriétaires fonciers, si les Tanety 
sont aménagées pour augmenter les superficies, disposer de l'eau el surtout s'il existe un 
accès facile aux engrais et aux pesticides les types Cter, cm, CH, cr peuvent passer 
progressivement vers le type CI bis et AJ bis. Ce la demande une mobili sation générale de la 
part (i ) des communes sur le problème d ' accès à la matière organique, (ii) de la recherche 
(FOFfFA) sur la quali té de cette matière organ.ique, et (iii) et des agriculteurs eux -mêmes. 

Résumons dans les figures n07, 8 et 9' les évolutions possibles ct les contraintes à lever pour 
faciliter le« saut» d'un type à un autre. 



Types: AI bis 
Ali, BI et AN 

Type : CIJJ 

Type: Cil 

(iii) 

(ii) 

(iii) 
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parcelles de bonne qualité 
clarifier tennes du statut 
foncier 
aménagement des Tanety 
pour disposer suffisamment 
d'eau même en saison sèche 

appui économique (accès aux 
ihtrants) 
clarifier temleg du statu\. 
foncier 
aménagement des Tonety pour 
qu'ils puissent augmenter la 
taille de leuTS parcelles 
actuellement réduite 

clarifier tcnncs du statut fonc ier 
aménagement des Tanety pour 
qu'ils pujssenr augmenter la taille 
de leuN: parcelles actuellement 
réduÎte 

(i ii) fad liter l'accès aux inrrants 
(iv) une meilleure organisation du 

travail entre J'exploitation et les 
activités extemes. 

Type Al 

Types : AI bis et BI 

Types : AI bis e l BI 
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Ruels types d'actions faut-il mener? 

5i l'on souhaite développer ou plus largement favoriser les cultures maraîchères dans cette 
égion, il nous semble nécessaire de mener un certain nombre d'actions: 

B - 1 Au niveau de la recherche: 

Une fois cette dynamique amorcée, la recherche peul appuyer les agriculteurs en apportanl 
jes conseils techniques et de gestion. En effet, ils disent avoir manqué d'encadrement 
echnique. B serait en particulier important. de construire un référentiel pour la fertilisation 
Jrgaruque et minérale des cultures maraîchères dans les différentes conditions de sols 
encontrées (BaÎbo, Tane/y). L'utilisation des « composts» domestiques (dont la composition 
~st plus variable de fientes des petits animaux, des broussailles, ... ) . Cette recherche est 
ondamentale à la fois pour (i) trouver des normes à la fertilisation chimique et organique et 
ii) et surtout d'éviter à long terme que les pratiques actuelles ne soient nuisibles pour la santé 

pumaine. En effet, ces fertilisants « composites » pourraient peut-être un jour contaminer les 
~appe phréatiques eu égard au développement du maraîchage actuellement en cours dans l'Est 
~e Tana. 

~'outes les exploitations sans exception ont besoin donc de conseils techniques qui manquent 
~nJellement aujourd'hui (aucun vulgarisateur du ministère de l'agriculture n'est présent dans 
a zone et seules quelques Ong (ROMA, FAFIALA) ou des initiatives indi viduell es ont amené 
~es innovations techniques). 

,t.., 'introduction des innovations doit prendre en compte le fonctionnement global du ménage. 
Par exemple l'introduction d'un nouveau sy~tèmc de culture nécessi tant une main-d'œuvre 
supplémentaire, en particulier pendant la période de concurrence, serail aberrante si 
l'agriculteur ne peut pas mobiliser à temps le valin-/amma ou des salariés. Il serait par contre 
intéressant d'introduire une nouvelle variété de tomate qui ne nécessite pas de tuteurage el qui 
soit plus résistante aux galles, ce qui contribuerait non seulement à alléger les travaux mais 
aussi à réduire le coût de production permettant ainsi à un grand nombre d' agriculteurs de 
pratiquer cette culture pivot pour améliorer leur revenu agricole et donc leur niveau de vie. 

Par ailleurs, on observe une tendance actuelle de développement des cultures de contresaison 
(succession riz 1 maraîchage) . Les agriculteurs qui onl pratiqué celle succession déclarent 
avoir augmenté leur rendement en riz. Par contre, certains déclarent que la durée de cette 
succession ne doit pas dépasser deux campagnes. En effet. ils constatent que plus cene 
succession se pratique, plus le rendement du riz baîsse. Les pJants donnent plus de feuilles que 
de paddy. Cette relation peut être liée aux effets « stimulants» du développement foliaire 
apportés par le fertilisants apportés aux cultures maraîchères. Il serait donc intéressant de 
mener une étude dans ce domaine, dans 1 objectif de proposer aux agriculteurs des normes sur 
le délai de retour du maraîchage sans affecter la production fmale du riz et/ou sur les 
adaptations éventuelles des itinéraires techniques du riz à cette succession. 

De même, sur un plan de recherche, il s'agi ra d 'étudier la valeur fert.ilisante du terreau issu 
des déchets ménagers de Tana., de mieux cOlUmÎtre les pratiques de gestion des matières 
organiques dans les exploitations ainsi que la gestion de la fertilisation en général (organique 
et chimique) ct enfin d étudier les moyens d' améliorer si nécessaire ces pratiques en général 
el cette matière fertili sante en particulier afm que les doses utilisées, les dates d 'apport et les 
modalités d'apport soient adéquates avec les besoins des sols et des plantes. 
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B - 2 Au niveau des pouvoirs publics: 

Au vu de ce qui précède, si les autorités politiques ont l'intention de mainterur un plus grand 
nbmbre d'agriculteurs à temps plein et d'augmenter leur niveau de vie en assurant une 

~
I riculture périurbaine durable, ils doivent appuyer les agriculteurs dans l'aménagement des 
anety en facilitant l'accès à l'eau et surtout aider à clarifier des tennes du statut foncier. 
' accès aux Întrants doit être également facilité. Mais l'autre contrainte, et non des moindres 

+ i doit impérativement trouver une solution et qui concerne la totalité des exploitations est la 
commercialisation des produits (photos nO JO et 11). Ce problème est crucial en particulier 
lour les agriculteurs d ' Ambohidrazana (cf annexe nO 1). li est urgent que les agriculteurs 

s organisent pour défendre le prix de leurs produits. En effet, les collecteurs qui sont les 

~
ients principaux des agriculteurs d'Ambohidrazana sont organisés eux en association pour 
éfendre leurs intérêts de tout ordre. Or, chaque agriculteur fait cavalier seul pour vendre ses 
roduits au marché. 

arallèlement à cette organisation des agriculteurs, il faut penser à créer un marché de vente 
ans le fokontany même d'Amorudrazana afm (i) d 'obliger les collecteurs à aller directement 
ans le site (ii) de réduire le coût ou la peine des agriculteurs qui transportent les produits à 
os d'homme jusqu'à Anjeva (cf annexe n°l) Cette proximité du marché encouragera une fois 
e plus les agriculteurs à investir dans le maraîchage. On peut imaginer la même chose pour 

bohidelahy (même s'ils sont plus proches de Tana). En effet, cela permettra eux-aussi de 
rfduire le coût lié aux transports des produits vers le centre ville. Une large concertation est 
donc nécessaire avec la collaboration de tous les acteurs (responsables municipaux, 
' griculteurs, collecteurs et chercheurs) pour asseoir les bases d'une agriculture périurhaine 
durable. 

,ur un autre plan opérat ionnel il s' agira de faciliter l'acheminement «du terreau » issu des 
rdures ménagères collet:tées par l'association Akamasoa du Père Pédro (par exemple par la 

qonstitut ion de coopératives de transport entre af:,'Ticulteur ou entre les agricul teurs et 
J association), c est à dire de mett re en place une véritable filière autour de ces matières 
, rganiques. Si toutefois, ces matières s'avèrent intéressantes agronomiquement, ce qui 
q-écessile d'être vérifié (elles sont actuellement utilisées en jardinerie et peu en conditions 
agricoles réelles pour des raisons de coût de transport). 

écapitulons les actions prioritaires sur lesquelles doivent interveni r les autorités locales ou 
ih~titution~elles et la rec?erche selon le type d' exploitation. D'après ce qui précède, elles 
dOivent agIr sur quatre actIOns. 

i) sur la si tuat ion économique des exploitations (accès. aux intrants) 
Iii) sur la commercialisation (groupements de producteurs, ventes directes par la créat ion 

des marchés locaux) 
ili) sur les aspects techniques de la production (en vue d' augmenter le revenu pour investir 

ensui te dans l'élevage laitier pour ceux qui ont cet objectif) 
iv) enfin progressivement réaliser des aménagements sur les Tanely pour augmenter la 
aille des exploitations et faciliter la gestion de l'eau. Cette phase doit être précédée par une 

blarification des termes du contrat (location ou prêt) entre les agriculteurs et les propriétaires 
onciers. 

1 
e croisement des domaines d'intervention et de la typologie peut pennettre de mieux cibler 

es actions à développer. Ainsi, les notes de 1 (action prioritaire) à 4 (action recommandée), 



Photo nOlO : Tomate nécessitant l'opération de tute,rfal~e 

~~~)~~~l*iJ 

Photo nOll : tomate dans des cageots (20 kg), départ imminent 
vers Tana par l'intermédiaire d'un collecteur 
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correspondent au degré de priorité des interventions à mener si on envisage le développement 
des exploitations (tableau n° 17). 

Si les autorités ont la volonté de maintenir une agriculture périurbaine, il faut assurer une 
viabilité technico-économique des exploitations. En partant de cette hypothèse, les 
exploitations de types AIn, BI bis, CI, Cl bis, CU et cru sont celles qui devraient bénéficier 
d'une intervention prioritaire dans tous les domaines, économique, commercial, techniques et 
aménagement. Etant donné leur faible structure (surfaces réduites, revenu faible), ces 
exploitations ont besoin de l'aide économique (intrants à prix bonifié) et technique pour 
augmenter la part du revenu agricole dans les ressources du ménage. Quant au type Cter, il 
s'agira d ' aménager les Tanery et de clarifier le statut foncier atïn qu'ils soient rassurés. Ce qui 
les incitera à investir dans le maraîchage si on leur apporte par la suite un appui économique 
et techni.que. 

Pour les types Al bis, AlI, AIV et BI, ies actions prIOritaIres résident dans l'aspect 
commercial, techniques, aménagement et claritïcation de statut. Etant des exploitations ayant 
un revenu suffisant pour investir dans de cultures intensives et disposant des superficies 
acceptables, toute action allant dans le sens de faciliter la commercialisation des produits, 
accompagnés d'un appui technique, peut contribuer à l'augmentation de leur revenu. Un statut 
clair sur le foncier et des Tanety aménagés pourront leur pennettre ensuite d'investir dans 
l'arboriculture. Il est envisageable aussi d'acheter en conunun des motopompes pour irriguer 
les parcelles en période de saison sèche. Enfin, pour le type Al, il s'agira d'apporter en 
priorité un soutien commercial et technique. Ayant hérité des parcelles de bonne qualité, ils 
ont pu investir dans l'arboriculture 

Ta bJea u n016: Les actions prioritaires selon les domaines cn fonction de la 
typologie 

Types: Alli B I bis. CI Type: Cter Type~ : AI b is 
CI bis, Cil et C III Ali, A1V et BI 

Accès aux intranlS 1 2 2 

Commercialisation 1 Il 1 

Appui technique 1 3 1 

Clarilication clu ~11'I11Il roncier 1 1 1 
er 
aménagcmelll <.les Tant!ly, 

Type: AI 

2 

1 

1 

Enlin, il nous semble important de réfl échir sur le type d'innovations à proposer. Par exemple, 
dans le type Al, il nc nous semble pas judicieux de proposer des innovations qui vont dans le 
sens d'w1e demande de main-d'œuvre upplémentaire, dans la mesure où les postes de 
dépenses risque alors d être encore plus importants. Ainsi, s'il y a un conseil de gestJon a 
donné à ce type d' explo itation, il s'agi rait de réfléchir avec les agriculteurs pour trouver 
ensemble une altemative afin de réduire les postes de dépenses inhérentes aux opéralions 
culturaJ es . 
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Conclusion générale 

~otre étude a explicité la diversité des systèmes de production et des ménages existant dans 
1 s zones collinaires à l'Est de Tana dans les deux fokontany. Ce deux localités ne disposent 

as du même potentiel agricole. Ambohidelahy est fortement handicapé par une réduction des 
ols destinés aux cultures maraîchères contrairement à Ambohidrazana. Ceci conduit à des 
uperficies cultivées plus réduites dans le site 2 que dans le site 1. Toutefois, le problème 
'eau mine les deux localités en période de saison sèche lors du tarissement des sources, ce 
ui entraîne une réduction des superficies cultivées entTe août et novembre par la jachère 
omentanée des parcelles situées sur Tanery et loin des points d'eau. 

a typologie des ménages agricoles montre que la proximité de Tana influence beaucoup sur 
elle diversité. C'est ainsi que sur les 40 exploitants, on distingue 5 types del9 exploitants 
ont 16 sont à Ambohide1ahy. AJors que le groupe A [agriculture seule ( agriculture et 

alevage)] et le groupe B [ agriculture et revenu extérieur (chef d'exploitation reste dans 
1 exploitation)], sont majoritaires à Ambohidrazana. Il y a donc moins de double-actifs dans le 
îte 1 que dans Je site 2. Mais globalement, les revenus tirés des activités extérieures 
( aléatoires» ne sont pas suf1isants pour satisfaire à la fois les besoins des ménages et 
l' intensification du maraîchage. 

' autre élément qui bloque cette intensification est li é au statut foncier. En effet, des relations 
eu claires entre propriétaires et exploitants, ne sont pas de nature à faciliter l'investissement 

, ans l'aménagement des Tanely pour agrandir la taille des parcelles afin de diversifier et 
' intensifier Je maraîchage. Le coût des intnmts, inaccessibles pour la plupart des exploitants, 

end encore plus difficile l'intensification du maraîchage. Les agriculteurs d'Ambohidrazana, 
our trouver une alternative à la cherté des intrants et pour diversifier leur revenu, tentent 
' investir dans 1 élevage de bovins lait , alors que ce denuer est pratiquement absent à 

bohideJahy. Aussi , l'utilisation des déchets ménages de Tana, certes faibl es dans notre 
chantillol1 à cause des dif1icuhés liées au lTansport est actuellement en cours pour la 
ertilisation des cultures, ce qui contribue aussi à l'assainissement de la ville. Ainsi, toute 
entative d'installation massive des zones franches dans ces zones collinaires, risque de fre iner 

r mise en valeur des Tanery. 

u plan organisationnel, les agriculteurs des deux fokontany ne sont liés par aucune structure 
' organisation (associative ou coopéralive) pour vendre leurs productions essentiellement 
estinées à Tana pour le s ite 2 et Tamatave pour le site 1, ce qui entraîne très souvent des 
onf1its entre les collecteurs et les agriculteurs en particulier ceux du site 1. 

' étude des systèmes de culture montre que les exploitations les plus in tensives et diversifiées 
ont plus nombreuses dans le sile 1 que dans le s ite 2. Ceci est lié 110n seulement à 

J' insuffisance des moyens financiers, mai s aussi au manque de temps pour les exploit~mts du 
roupe C en particulier le type cm pour s'occuper quotidiennement des cultures. On retrouve 

~insi qu'avoir une activité extérieure à l' exploitation avec des revenus insuffisants, influe 
(\ négativement» sur l'intensification agricole. 

otre étude s'inscrit dans une phase exploratoire devant donner lieu à des investigations plus 
,oussées en particulier (i) sur les décisions de conduite technique des agriculteurs dans le 
. ystème maraîcher et (ii) l' étude sur la gestion de la rertilisation des matières organiques par 
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les agriculteurs, (iii) J'extrapolation de nos résultats obtenus sur deux fokontany à l'ensemble 
de la zone. Des propositions d'actions ont été faites pour réduire les contraintes qui pèsent sur 
le développement du maraîchage dans ces zones collinaires Est de Tana si l'objectif des 
pouvoirs publics est d"asseoir les bases d'une agriculture périurbaine durable. 
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Annexe nO) : fonctionnement de la filière maraîchère à Ambohidrazana 

Précisons que les acteurs rencontrés dans cette partie sont représentés essentiellement par les 
producteurs maraîchers. Or, si une étude de filière se voulait être objective, elle devrait 
aborder l'ensemble des circuits de la production depuis les producteurs jusqu'aux 
consommateurs en passant par les différents intermédiaires. Mais le temps imparti et surtout 
la crise politique qui sévissait dans le pays ne nous ont pas pennis de rencontrer l'ensemble 
des acteurs de la filière . 

En abordant la filière maraîchère, il ne s'agit pas pour nous de faire une étude exhaustive en la 
matière; mais les conséquences de la crise politique sur la filière et le fait que les agriculteurs 
en subissent et en parlent très souvent, nous ont amené à nous intéresser (pour comprendre de 
façon exhaustive il faudrait avoir rencontré les autres) son fonctionnement avant, pendant et 
au début du dénouement de la crise. 

• Fonctionnement de la filière maraîchère avant l'installation des 
barrages et dynamitage des ponts (02/03/02). 

Qui sont les principaux clients des agriculteurs ? 
Notons que Tamatave était la destination principale des produits maraîchers des agriculteurs 
de la commune d'An je va depuis le moment où fonctionnait Je train qui reliait la capitale Tana 
et. la ville de Tamatave à 350 km. Mais ce train ne fonctionne plus depuis 15 ans. C'est depuis 
cette date que des nouveaux acteurs de la filière marakhère sont apparus. Les produits 
maraîchers de la commune partent essentiellement à Tamatave sur la côte Est n'est. pas 
favorable à la production des légumes. Il s'agit pour ees nouveaux acteurs de s 'occuper, donc 
de trouver un emploi qui manque chroniquement dans tous les pays africains et en particulier 
à Madagascar. Ainsi , grâce à l'agriculture péri-urbaine, ils ont pu trouver un emploi. 

n erret, les principaux clients des agriculteurs sont des collecteurs, essentiellement d'anciens 
chômeurs au nombre d'une vinbrtaine originaires de la commune d'An je va. C'est auprès d'eux 
que les agricul teurs vendent l' essentiel de leur production les jours des marchés, quotidiens 
mais surtout hebdomadaüe (qui a lieu tous les j eudis). C est au cours de ces différents 
marchés que se nouent des contacts entre agriculteurs et collecteurs, par exemple sur une 
éventuelle livraison des produits et la fLXation du prix au kilogramme. 

Négociation sur le prix du produit et la pesée 
Le jour du marché, les agriculteurs acheminent leurs produits sur une di stance d'environ 3 à 4 
km le pJus souvent à dos d'homme, soit par les producteurs eux-mêmes soit par d'autres 
agriculteurs qui pour lesquels le transport est une activité rémunérée (figure n° 1). Le coût du 
transport pour un colis de 50 kg varie. entre 2000 à 3000 fmg. Ceux qui ont beaucoup de 

roduits et en ont les moyens, louent la seule charrette qui ex iste dans le Fonkontany, dont le 
voyage vaut 15.000 fmg. 

La fixation du prix des produits se fait uniquement entre l'agriculteur et le collecteur. En 
. ucun cas la Mairie n'intervient dans ces négociations. Il faut noter également que pour 
vendre leurs produits auprès des di ffé rents intermédiaires ct collecteurs, les agriculteurs ne 
sont réunis par aucune organisation qu'elle soit associative ou coopérative. Chacun négocie 
individuellement avec les collecteurs qui, eux maîtrisent parfaitement les circuits du marché. 



n effet, ils peuvent à l'avance s'entendre entre eux sur le prix au kg de tel ou tel produits. 
es agriculteurs peu informés, non organisés, partent donc moins armés dans ces 
égociations. 

orsqu'il y a une entente sur Je prix au kilogramme - ou que l'agriculteur n'a pas assez de 
arge de manœuvre et risque de voir sa production pourrir - ils pèsent la production en 

présence du comptable de la Mairie qui récupère une ristourne (dont la somme varie entre 8 à 
~OO fmg par kg ) sur chaque kilogramme acheté que doÎl verser le collecteur à la Mairie. Les 
agriculteurs eux versent leur ristourne (100 fmg/ le colis de 30 à 40 kg quelque soit la nature 

~
e la culture) à la Mairie via le Président du Folrontany. Les collecteurs, eux, acheminent la 
roduction vers Tamatave. Cependant~ une partie de la production part également à Tana mais 

1 st incontrôlahle par la Mairie. En effet, certains collecteurs pour ne pas payer des ristournes, 
~emandent aux producteurs de transporter leurs produits jusqu'au bord de la route. En fin de 
t ournée, voire tard dans la soirée, les coUecteur$ acheminent la marchandise vers Tana. Dans 
cette situation, le collecteur et J"agriculteur trouve chacun leur compte. En effet, pour 
' agriculteur cela lui penn et d'évacuer sa production sans beaucoup de peine, et pour le 

collecteur sans payer de ristourne. 

belon le comptable de la commune, la quantité des produits maraîchers qui quittent la 
bommune chaque jour pour Tamatave avant le 02/03/02 s'élevait à trois tonnes (3 tonnes). A 
'ette période, la commune recevait une ristourne d'environ 50.000 fmgljour, sans compter 

celles des agriculteurs. Les agriculteurs considèrent la Mairie comme un allié des collecteurs. 

t
l ~ t pensent que la pesée des produits est souvent faite en leur défaveur. Ce qui engendre des 
elatiol1s souvent un peu tendues entre les agriculteurs et la Mairie d'une part et d'autre part 
ntre les collecteurs et les agriculteurs . 

. lIssi la production maraîchère d'agriculteurs, mal organisés, permet à la Mairie d'obtenir des 
evenus, grâce. à eux, des chômeurs ont pu trouver de l'emploi. Mais la question est de savoir 
n ret()ur, ce que fait la Mairie pOUI améliorer l 'activité des agriculteurs. Il se trouve hélas 
u' il n'eXciste nulle part aujourd'hui d'action commwlale tendant à aider les agriculteurs dans 
e sens. Par contre, il semble que le Projet de Développement Corrununal en cours 
élaboration prévoit d'intervenir pour aider les agriculteurs. Mais on ne sait pas sur quel 

t olet précis et de quelle manière cette aide va se traduire. On ne sail pa<; non plus si dans ce 
r rojct, les avis des agriculteurs seront. pris en compte et de quellc manière, dans la me ure où 
'1 n ' existe pas de structure représentant les producteurs. La crise politique est venue 

éstabili$er encore un peu plus la fragile situation des agriculteurs. 

• Circuits de la filière maraîchère entre début mars et début mai 
2002. 

a cri se politique qui s' est manifestée, entre autres, par l'installation des barrages et de 
ynamitage des ponts dans tout le pays cn parti culier entre Tana et Tamatave, a entraîné un 

JIOl:age des approvisionnements vers Tamatave à partir de la date du 02/03/02. Dès lors, des 
ouveaux circuits ont vu le jour. C'est ainsi que le marché d'An je va s'est « délocalisé» à 
. mbohimanambola situé entre 4 à 5 km d'Ambohidrazana. Les mêmes moyens de transport 
'ont utilisés pour acheminer la production vers Ambohimanambola. La production par contre 
st destinée ensuite à Tana. 



En revanche dans ce marché, la vente des produits se fait par colis sans pesée au préalable. Il 
n'existe pas de service comptable de la Mairie qui intervient comme à Anjeva. La plupart des 
clients sont des collecteurs originaires de la ville et des détaillants . Le prix de l'ensemble de la 
production est arrêté après une simple discussion. Les collecteurs acheminent ensuite la 
production jusqu'à Tana, le plus souvent au marché de petite vitesse, tsaralàlana, .. . , puis 
distribuée dans les autres marchés de la capitale par l'intermédiaire des demi-grossistes et des 
détaillants . 

La ferrnctme du circuit vers Tamatave a entraîné un flux massif de produits vers 
Ambohimanambola et vers Tana. Ces productions viennent s'ajouter à celles des communes 
plus proches de la capitale en particulier Alasora, Tanjombato, ... , entraînant du coup une 
arrivée massive de produits à la capitale. Ceci selon les agriculteurs, a entraîné une baisse des 
prix des produits maraichers et donc de leur niveau de vie. Ce circuit a existé jusqu'à début 
juillet, lorsque la crise politique commence à trouver un dénouement. 

• Circuits de la filière maraîchère entre fin mai et début juillet 
(début fin de crise) et naissance de conflits et crise de confiance 
exacerbés par la crise politique 

Au fur et à mesure que la crise s'enlisait, un nouveau circuit d'approvisionnement vers 
Tamatave a été mis en place par les collecteurs. D'An je va, ils rejoignent Tamatave en passant 
par BrickaviJle, lieu d ' un barrage où l ' on peut passer quelques produits moyennant finances. 
Ce nouveau circuit a déplacé légèrement le lieu de vente des produits maraÎChers 
d'Ambohimanambola vers Anjeva. Cependant, le fl ux de produits n'a pas aneint celui 
d'avant la crise. Mais le circuit principal de départ conunençait à être mis en place au fur et à 
mesure que la crise s'amenuisait. 

La crise politique eSI venue meli re à jour les relati ons déjà tendues entre les différents acteurs 
en particulier entre collecteurs e l agriculteurs entraînant très souvent des conflits. Les 
collecteurs profitent de la cri se pour adopter des pratiques nouvelles au détriment des 
agriculteurs. 

En effet, très souvent pendant cette période, le collecteur ne veut pas payer au comptant toute 
la production achetée. IJ propose verbalement à l'agriculteur de payer la moitié du prix de la 
production une fois qu ' il serait de retour de Tamatave. Mais lorsque ce dernier est de retour, 
il explique à l'agriculteur que, suite aux barrages installés entre Tamatave et la localité il n'a 
pas pu arriver à temps à la destination. Conséquence, une partie de la production a été abîm ée 
et il ne peut plus payer le reste de la somme ce qui entraî'ne la colère de l' agriculteur. Pour 
trouver une solution, ils saisissent la Mairie. Là, on propose au collecteur de payer â 
l'agriculteur la moitié de la production qu ' il suppose être abîmée. Une fois de plus, 
l ' agriculteur se trouve être le grand perdant. 

Par ai ll eurs, devant cette situation de crise, les co llecteurs deviennent plus exigeants sur le 
prix de vente du kg. C'est eux fmalement qui règlent le marché en menaçant les agriculteurs 
par des chantages. n effet. selon le comptable de la Mairie les collecteurs disent : {( nous, on 
a déjà payé un transport très élevé d'An je va à Tamatave sui te à la montée du prix du 
carburant, el vous vous nous demandez d augmenter le prix de vos produits on est le grand 
perdant. Dans ce cas, nous allons laisser vos produits pourrir ici ». Ces menaces sont !\()uvent 
mis à exécution. Les agriculteurs mal organisés, n ' ayant pas d'autres choix sont obligés de 



vendre leurs produits à un prix dérisoire au risque de voir la production pourrir. Selon notre 
interlocuteur. les prix ont chute de 15 % par rapport aux prix d'avant la crise politique, ce qui 
équivaut à une perte de 220 fmg par kg en moyenne. Pour illustrer ce propos, nous avons 
présenter dans la figure 0°4, l'argent perdu par les agriculteurs à cause de la crise politique. 

Figure n04: Compa.raison toln pri~ moyen (kg) nanl el ~ndanlla crise 
polilique l'11'argent perdu pa~ Ir~ agriculteurs IIU mll~ché d'An je va ,ur 
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Conclusion 

Cette brève présentation du fonctionnement de la filière maraîchère à Ambohidrazana révèle 
un fort déséquilibre au détriment des agriculteurs. Elle montre combien les circuits 
d'approvisionnement gont instables et la capacité qu'ont les acteurs à s'adapter en situation 
de crise en créant des nouveaux c-ircuits de conunercialisatioll. 

Par ailleurs, celle étude nous montre également que celte ah,rrlculture a pour fonction non 
seulement: (i) de pourvoyeur de revenus monétaires pour les agriculteurs et la municipalité; 
(ii) d'approvisionnement en aliments pour les citadins même éloignés. (iii) mais aussi et 
surtout un rôle d'absorption directe el indirecte d'une partie du chômage dont beaucoup 
d'hommes sont victimcs_ Ces fonctions oe s"auraient être remplies sans cette agriculture à la 
périphérie de la ville. Malheureusement, des agriculteurs sans aucune structure de 
commercialisation, face à des collecteurs qui maîtrisent parfaitement les circuits 
d'approvisionnement, fait que des conflits , des pertes de production, ... sont légion. Cette 
situation existe même en dehors de la crise politique. 

Il est donc du devoir de la municipalité d ' apporter sa contributjon pour améliorer la 
commercialisation des produits. Mais il faut aussi montrer aux agriculteurs la nécessité de leur 
organisation. Us sont conscients de leur faiblesse vis-à-vis des collecteurs. Cependant, les 
agriculteurs se méfient d'avance des personnes qui auront la responsabilité de gérer une 
éventuelle structure de commercialisation. Par conséquent, il revient aux agriculteurs, sous la 
houlette de la Mairie, de proposer les personnes qui sont susceptibles à leurs yeux de diriger 
une tell e organisation. li leur appartient de proposer la forme d'organisation qu'ils souhaitent 



, ettre en œuvre. Mais il serait souhaitable qu ' ils soient accompagnés dans ce mouvement par 
' es responsables du ministère de l'agriculture, du commerce, voire par des ONG ayant un e 
expérience dans la structuration des groupements agricoles. 

1 uant à la Mairie, elle doit réfléchir avec l'ensemble des acteurs de la filière, à mettre en 
lace un minimum de règles sur la commercialisation des produits, en particul.ier à formaliser 
ous forme de contrat les modalités de paiement des agriculteurs par les collecteurs en cas de 
itige. Par ailleurs, elle doit réfléchir avec les agriculteurs des moyens â meUre à leur 
, isposition pour faciliter la collecte des produits du bassin de production jusqu ' au marché 
, 'An je va en particulier par J'amélioration des voies de communication qui dans leur état 
ctuel , ne pemlettent pas l'accès aisé des camions jusqu'aux lieu de production. Cependan~ il 
audra trouver une alternative pour les agriculteurs qui transportent les légumes, pour qui ce 
ravai! leur permet d ' avoir un revenu complémentaire. 
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l m.K'ly l'li 0. 3'1 

Iru1CI) 1'9 I.I~ 

'fulJ\' ly PlO I.I~ 

T lnd )" Pli 



1 Période d. 'onuln 1 
Type BI: explolt~nl n·1 2001 2002 • 

IJanv Fé. Mars Avnl Mai JUin I~UI Il.1 Mill Sept Oa I N"" Oée 1 J3nvl Fé. M.~ r:nl M'Ii 1 Juin JUllletl Aoù' Sap' 00 Nov Déc 

Terrain Pare ISup (are) 

Ba,bo P l 3,30 Y Cnou~,neur ../1 I~ t/ /" 
Balbo P2 2,9 // Chou. / ./ ? / / Choux,fleur / 
83lbo P3 1,8 V ChOUK / / Cb"w,,,~,g / / Ch"oux·neu, / 
tlaîOO ... 0 1,6 Y ' " h ftn; '.ft. ~ ..... ~ r V Ch.ux,n.u , / 
S albO P5 1, 81 

~ """ 
L ~houx ~ /~~lJ~re /f / Cllé)"U. ,,/ 

83'obo P6 0,33 / B:rtlI~ /y --1 : 
Balbo P7 0, 82 /: BrMt,;y y Polt.au /(i 
Balbo P8 1, 9 ~ 

,.,.. 
/" Polreeu / 

1 
Ba'obo pg 0,48 

V P Pois /' ./s.~~e~ ~",/ / n ,van /l ! /PPOiS /' 
IHoraka P lO 15 // (SRI)~ ~ ! 3p 

IHoraka Pli 3 V / ! 3p 

Tanory P13 20 

'-T':~,.. -- ... --r-~-.--...,-- ... --.,.---.---r--r--l-1 ! 7p ,.--



Mars Avrit Ma, JU4n 



Type BI bis: exploitant n'1 2001 2002 .1-
I,.érlo>cle de !errai n J 

Jal"lv Fév Mars AlJnl Mai Juin I,Jua1e1 Aoo1 Sept Oa N°vi Déc iJanviFé\I' Mars fYlT".ll JUI! JUillet AOoll1 Sapt 1 Od Nov Déc 

Terrain Porc Sup(a,el 

P I 2.04 1 1 Hgert~ ... ~ ~ Le()urgatre~ ~ r anely .-1-- Problème deau - ~ 

1.- - FricIle .--- 1 l l l RepOQuage lomate ca,dbndeplanlS 1 alo~ que parcelle prévue POUf courgert. 

Baibo P2 ,2.6 
/ Choux, ./ y Hven ./ LI ChOllK.fIeliri. d / Poireau ,/' 

Balbo P3 2.08 
/' Cfloux·ftaur /' ar~~ gorgée d'eau 1/ PoirealiJ V ,,'-/"1 C)ïollx.flelJr / 

Horak:a P4 /' (t'l:(S'lW / Situées dan. le FO~O'lanJ liol>in / RIl(SAA) -('rT 1 

1 l l p':::;- Rlz / 1 1p t 



Ty".. 011: "plol""l nOl l llG l ,2001 

~deterraln J 
JJIIn" re. Mar j: A\'(;j M llj Juin JlüJkl A~lù! ~<pl (Xl Nov DI< J;lII~ l'/v 

I~._r" 
,\0,.. S<p' Ill<. 1 Nov Il« 

lc,rJ II\ Pu e S,PP"'" 
Il. lb<> PI 0.5 .J- __ L~d-;:~- --' '_,~~ _ _ .L __ -' __ -' __ --'_.-:.-::. ,,- ~ Hlgr8lnS ./ • __ ' -- IS m .-r-' 

Il.1OO Pl 0.29 1:" Mol s ./ /'" Poireau ./ ~ Igralns ./ 

n"bo Pl 0.63 ~:a~;lns~ ./ 1fuI.",. ./' V Hlgralns, ~ ./ 7 PTerre L1 
Ua Ibo PJ 1.11 L H'lIralns A J:::.". B~.~ l /' H'gralM 1 

/' JM81' / Ma.. ./' 

lIa1bo PI O • .IlJ ?;~r8In. ./ y Ppois1 ../1 V ( A ./ ./' 
Il>Jbo P6 0. 95 

.9M~I:"'lnA ./ Z PP<lis2 / / V Higrains /1 /'. 
lia,lbo> P1 0':< V Arachlda A LpTerre / ~COU!ll.tt • ./ 

Ilorak:t. pg / v RlZ'(SRA) /,/' V R"lt,(SAAll d':J 1 1 
Il' 100 1'9 Il __ J-,..._J.--' 

1 1 mOi,) ·-r-- ,..--
T:rn<lr PlO l 

/Pdooœ /1 1 1 





Type CI: .ftl ,ft n"2 
IP~tI~ de le,raln J 

2001 1001 Y 
J .t n" Ftv 101= .'\\lnl Mal Juin 1. ,lkt ,"" , Ill Sq>1 exl Nov Da: J.nv ftv M." r.~1 1 M. i HUln Il ulilet .\Qoh Sert ex. No' Oé< 

rerram P" c Isup IWC' 

ITr"".i"QI' PI 0.15 
/ Igr1lln& /f'~ ~. Br6dii' ~ B ·T 

f DOer)" P) O. UI V / AB)èiiO'~jt" Pn.o r::u. j""<II,/I<>igllÎ V 1 .<1<. 

l :ll1<t) Pl 0. 10 Nou' d~epar<j l LV- Bridtt / 
1 MCI>' N o.JI 

~/ V PTe"8 / 
rruxl) Pl 0. 4 L / ~ / 

' illlo:t} 1'4 0. 011 ~J~ ~"': :r:c / 6"F&l81 / :;:.:, 

TIU1dy P7 O,12 i<f!.. .~ / ~~.#".~.1~ ,"'- ~ 
L"".T_ ~--.::it g, "".V' '.IL.~: 

1 rraruiu", "S O, H / ,{' lL"P~ / V 1 T ·8 

110",1" 1"'1 0-> V Riz / V R'iz ~ /P Terre /' / 1 
lIorolb PlU ~ RIz ~ lL Riz ---î' ./ PT~~ .Li V 1 -[7P Telle /' 
I h.v cLka P l i 

~ ~ A' Pj"e L Riz /~ VP Te,re 

Tancty PU 10 l_--L- .-'::----- --- ~------~------~--;,;:-;. ~ 
_____ r---y_=.=.··l=--~--

TanCly PI) 6 
/ 'dO"oe / 





t!P6J1od. d. terra in _1 
Type CI bis: exploitant n03 2001 2002 + Ma", Avril M., Juin Jull le\ Août Sep, a d Nov Déc IJanvl Fe. Man;f\lrllM" J ilin Juill.' AOû( Sepl Oct Nov 1 DéC 

Balbo P I 4,7 

Balbo 

a.,bo 

Horal<a 

P2 

P3 

P4 

8p 

P5 

2,7 

1,5 v ChoUx 

Riz (SRA) 

... J--_. ManIoc _ --1 1_- r-
....,-.;:"--,----,---r--'--_, - - T - - T--T--'-- ~[ 

/ / ChoUx-fieur /" 

Riz (SRA) Vi 
1 l l U 1 





TYr><" Cil , uplo't~nt n"2 100t 1002 

Il Pértode de ter", ln J 
.1.nv r·/. M.m; ..\\ tH Mni Juin Juil kt Aout S, pl (k, N<-\" 0« JlInv r-t. Mor,; IWhl Maî Luini Jui ll.1 I\QI\I s.:pl 0" """ Dl'< 

fcmllfl P:u.~ SUp (rIfC, 

TM{".f) PI 1.1 V Hgrain.~ ~ ./ P p<>ls ~ 
T MM) r~ <J.~ V eOllro8tte / 

1 V Ppols ~V Hlve~ ./ l 
"l nnet)' P) 0.1 

1 ./if' B)ijjlî"j .:J 
1 

IlüraA." r'~ ~v Riz (SRAW /~ / Riz (SAA) ~ 1 
Sp 1 

TiJJlt'ry Pl ~.66 _-L---- Manioc 1 --- --- --- --;- --r,- -- -- -- -- --
TIIJ)~I~' 1'6 _~- --;;'ni,;;2 --~ __ --= 

-: ... - - - "T - - -r-- ... ---c-- ,--,--.... --·-r- -C 
;:---

l """ y 1' 7 Z7 ~ _J. _1-- - ~ l ~ --- Manioc ----..::--r--T--' - --,----T--'---r-- r- -r- -l· 



Type CIII: nplollftnl n02 

1 Période de lerraln 
1 

lOOI 100l ~ 
Jan" FI\' M1U'} " 'TIl M ru JUI" Juillet Ac..\1 $cpl (ICI Nov D<c J».n.,.. 1:1v 

M"" I ~ A~ril 1 Mal< Plil" JUilk'l ,\OÙ' ~CJ'l1 Oct Nov lÀ'<: 

"r<fT.Jn rI"< ISllp (nr< 

n fiJht-. PI ~.5 ~ _ . .:-:J--- (durée i .ns) , "_--,--' ~ ~ P.r<,II, "'")"' Il, l 'llUil. 
3p ._. .- ._--,-_. ---,...--

!J, ft", Pl /.!f.VBr«e~,. ,/1 V ·· Br6\{e'" '/ /PT&rre / 
UrHbu Pl J /f, B'ritI~';~?1 /" Co ullIeUe' / /' / 
Ra.lho Pl ~ V / Y / 
Bolbo P6 "--:.-~'--_' (du". Jusqu'à un 2 ans) ,--~---r-- '--1 ! î VPTe"" / Sp --, 

Il,,,,,k. Pb / ~lz(SRA) • /Î Y 'Terre -d / .~Iz(SRA) // V ' Te"" /' Sur 2. :1 ill'C~ 

T..,<I) l'ii 4 .:J ._J " -~ __ ..---1--"'" 
T a'1ct')' P6 l 

V Pdouce ~ 







IPènode de u.rra",- J 
Type CI": uplGÎlanl n·~ 1001 Zool ... 

Ja nv f t\> M31i Ami Y, ;ti JUin Juitk l A1 ll1t SrP' 0<, No ... n..,< JllftV ré-< M... A~IIIlM~hl l ~uin 1 Ju illCll AoQ , S<p' (lc , 1'1". o.!c 1 
T"mun r"", ISup ( . ... 
Il .. ,,,, PI O. M V Igral~s~ ~ / ' Terre /1 V Ppois -1 )41 ~ 
[1>11>0) P) O. ~ / 1 gtalns ~( IJa.:hé'c GO' 'ru,« lIc ,~l ,II.", <Itnc 

. prcndlè l'c'U "O ~"",,, I"l du 11< 
V Courgettel / ~. H,D(8I. . ) 

Ralbo rJ 8.18 / Igrll ll5' ,/ /t.1aTS / Il.ch' ,. ' r lts ,ivi ,rc V H vert ,( y 
[ri,qu< inondat ion /' 

ITr:w" . ", r5 0.18 L 'pois h / Igra lna / 1 VPTerre ./' 1·1l ........ I1l8Ge •• 

llaJ Oo Ph 6.5 

/ 1 gralIIs / / ./ Ide", './.f. B1'GcI,iI't ~j: ... ('''' / l1lvart / 1 

[rr.msi, jÙ< Pl O.oIS 
/ Hrg1'81ns .Y V P pols :'~ ~ Y( T·1l C7'" àr6d'tt 

ITmn.nior l 'li o.l8 V 'Terre ..-1' V P pois ~ V Hvert / 
T·R r .... II[!IQ" ,- .LI 

~-ITf1If1>II ior P9 1 IJlUI1ai' roil de ,om,." "" ""II"", oouvrl le 
T.Jj ' [ [N;uvcllc par",U< 

Il'''' .... PlO / RIZ (S'RA)! ~ /",V : (SRA)~ /'" 
Tond)' l'II 5 _L--j---'M;;'~~"- ._-- . __ .. _--'- --'--- .-,.--' 

6p ",---r-' ·--,..--r-' 
· r~L.'1) rll 5 

/Pdouœ ,,( 



IPériode de tem>ln 1 
.T)'pt CIII: t'.'W:ploh,tnl n°,5. 2001 2DI'2 .. 

1 Jan." l''' ... Mr.rs "\;r îl Mt!! Juir\ Jujl lc( AIlOt ~~I 'X, """0\1 l>6e J"n\ 

~ •. IJOIU<[I ,\00\' SerI C""t 1\'0\' Ille 

Tm.i" l'li,. Isup ' "r<~ 
B.lb<! ri /" RiZ(FoU~1'i ~,~P>r<CII< <1< m uonsfoon« Cft /' t:t'ïïra1nl /' 1/ Ppol. / l , mnrorc~res à Qlu ,\oC tfu.i;'(:~ 

llilbo Pl / Riz (FCîulè) / 
d\-a" d , lt;dl« ~"r.Jgc ,",,,,na] 1L~B1êd~ . / / 1 grains /(" /' 1\)1~a'! /' 'l'oujou" Bn'Je l " : de 

'.~ UaJl'V Pl ~ R"Iz(Foulè) // ,/ 1 graIns, / V" ./ 
F----Y' , pois 

T:m"t)' pJ 0. 16 Frid!c No".~lIc ".,«:11< 
V "''1'''' ./ 

1 

lIorok. 1'5 ~ Rlz(foUlè)" ..-/1 /' Riz (FOUie)' ~ /PPO;S'PT ./ 

JlordJr:a P6 ~ Riz (Fo.ulë) /' ! ! 
hJ1ct~ Pl J.5 . __ .1.-' , (durée 'mols) -:r "':-:f _c:-:l-J-- 1 (durée 12 à 1e .-- ,-_. -
T;tI1~1) 1'8 V I ~ 

VPJdOUQt /1' 
~p 6 V P'do1fce}' 1' 

V"" P.d~uce /' 
/ / 



, 
Résumé 

L'analyse sur la diversité des systèmes de production maraîchers et d'activité des ménages 

agricoles dans deux fokontany appartenant aux zones collinaires Est d'Antananarivo a été 

réalisée dans le cadre du projet intitulé :AJlalyse de la durabilité de 1 agriculntre périurbajn~ 

de l'agglomération d'Antananarivo (ADURA-A). 

Cette étude a été abordée sous J'approche du concept de l'exploitation agricole considérée 

«comme un système piloté ». Mais dans notre cas, la proximité d'Antananarivo offre \a 

spécificité selon laquelle, les agricultems exercent d' autres activités extérieures à 

l'exploitation agricole. 

Nos résultats dans le fokontany d'Ambohidrzana (site 1) et d'.A.mbohidelaby (site 2) donnent 

des éléments d 'expLication pour comprendre pourquoi: (i) les superficies maraichères sont 

plus réduites dans le site 1 que dans le site2 (ii) le li'ein sur la dynamique de mise en valeur 

des Tanety) (iii) \es chefs d' exploitants double - actifs sont plus nombreux dans le site 2 que 

dans le site 1, (iv) les exploitations sont plus il1tensives et diversifiées dans le site 1 que dans 

le site 2. 

NOLIS avons ainsi proposer des pistes à la fois sur le plan opérationnel et sur le pla.n de la 

recherche, si l' objectif s'avère un développement plus général de l'agriculture périurbaine . 

Mots clés: exploitation agricole, ménage, systèmes d'activités, systèmes de culture, 

maraîchage, agriculture périurbaine, zones collinaires, Antananarivo, Madagascar 
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